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AVERTISSEMENT 
DU TRADUCTE UR. 


I la critique a généralement 

quelque avantage , perfonne 
ne difconviendra qu’elle eft d’une 
utilitéindifpenfable dans l’hiftoire 
des pays connus par les voya- 
geurs. Une critique judicieufe eft 
l'ouvrage de la raifon ; elle doit 
être la bouffole de lefprit. En 
Pilote expérimenté , un Ecrivain 
habile s’en fert pour prévenir les 
écueils , pour furmonter les ob- 
ftacles qu’oppofe afa marche un 
voyageur ignorant ou crédule, 
ou un rélateur de mauvaife foi 
& paflionné pour le merveiileux. 
Quand un Hiflorien de ce genre 
peut MONES: à ce mérite celui d’a- 
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voir parcouru lui-même le pays 
dont il donne la defcription,; fon 
ouvrage ne mérite=t-il pas füre- 
ment la préférence, & ne peut- 
on pas fans ferupule, ajouter foi 
a fes récits, 

Telle eft la nouvelle defcrip- 
tion de l’Iflande dont j’offre la 
traduction au public. M. Horre- 
bows, Danois, & Miniftre de la 

Religion Luthérienne , en eft 
l’Auteur; ilexplique affez les rai- 
fons qui l’ont engagé à publier 
cette hiftoire : pour me difpenfer 
d'en rien dire, on n’a qu'a lire 
l'Epitre Dedicatoire adreffée au 
Roi de Danemarck, & la Préface, 
qui fuivent cet avertiflement. 
Quant à mon fentiment fur le 
mérite de l'ouvrage , & fur la 
forme que je lui ai laiffee, c’eft 
ce qui va faire le fujet de quels 
ques courtes réflexions. 


A juger de la littérature Da- 
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noife par cette hifloire, on ne 
pourroit en avoir qu uneidée fort 
défavantageufe. Rien de plus lä- 
che, de plus diffus & de plus. 
monotone que le flyle de M. 
Horrebows. Outre cela il yregne 
un ton de plaifanterie fi fingulier, 
que je n’ofe afirmer qu'il fera du 
goût de tous les leéteurs. Je me 
fuis cependant attaché à rendre 
fidélement le fens de mon Au- 
teur , pour donner une idée de 
fa facon d'écrire ; mais en même 
tems jai crü devoir fupprimer 
plufieurs répétitions , & adoucir 
l’amertume de fa critique , qui 
m'a paru s’Ecarter quelquefois 
des égards düs à un Ecrivain auf 
refpectable que M. Anderfon. 
Tout lavantage de cette def- 
__cription, c’eft d’être de la plus 
grande exactitude. L’Auteur Da- 
nois femble avoir pris à tâche de 
diffiper toute obfcurité fur ce qui 
a ii] 
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concerne l’Iflande, & il me fem- 
ble avoir très-bien rempli fon but. 
Il eft vrai que de cette attention 
fcrupuleufe à relever les méprifes 
des autres , il eft réfulté un -in- 
convénient prefque toujours iné« 
vitable dans les ouvrages polémi- 
ques. L’envie de ne rien laiffer 
échapper de ce qui peut mériter 
la cenfure ; entraine des répéti- 
* tions & des détails minutieux ; 
ces détails amenent la féchereffe, _ 
& celle-ci eft bientôt fuivie du 
dégoût & de l'ennui. C'eft fans 
doute pour rappeller fon Leëteur, 
que M. Horrebows feme par-tout 
le fel de la plaifanterie. On verra 
s’il a bien réuffi. Je ne peux m’em- 
pêcher de dire qu’il feroir à dé- 
firer que tous les faifeurs de réla- 
tions & dhiftoires de voyages, 
adoptaffent la méthode de l’Au- 
teur Danois ; c’eft-à-dire , qu'ils 
rapportaffent les faits controu- 
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ves & fufpeiis, & qu'ils en dé- 
montraffent la faufleté, en les 
difcutant raifonnablement. Les 
connoiflances humaines ne pour- 
roient manquer d'y gagner beau- 
coup , & on ne feroit pas obligé 
de fiotter au milieu d’une foule 
d’incertitudes qui naiflent de la 
différence des relations , & de 
la mauvaife foi des rélateurs. 

Je crois pouvoir comparer 
cette nouvelle Hiftoire d’Iflande, 
à un beau fuiet préfenté fous des 
couleurs fidéles , mais groflieres 
& peu féduifantes. Je ne me flatte 
pas d’être parvenu a réparer ce 
defaut en donnant cet ouvrage 
dans notre langue. J’ai tâché d’y 
fuppléer par beaucoup de clarté 
& autant de précifion. Si le fuc- 
cès ne répond pas à mes inten- 
„tions , qu'on nen accufe nima 
parefle ni ma célérité : je n’ai 
pas plus épargné le tems que je# 
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travail. J’ai confervé l’ordre des 
chapitres de l’original Danois , 
afin de marcher plus méthodique- 
ment, & de ne pas m'écarter du 
plan de M. Anderfon (a), que 
1’Auteur cenfure, & dont il fuit 

les pas. J'ai feulement divifé 
toute l'hiftoire en deux parties, 
fubdivifées en chapitres & en pa: 

_ragraphes. 
= Lapremiere comprendra tout 
ce qui a rapport à l’hiftoire natu- 
relle du pays. | 
La peinture deshabitans & de 
leurs mœurs , la defcription de 


(2) L’hiftoire naturelle de M. Anderfon a 
été donnée en François, avec celle du Groen- 
land , par M. Sellius, qui n’a pas confervé 
l'ordre des chapitres établis dans l'original ; 
c'eft ce qui m’engagera à indiquer les pages 

. de la traduction Frangoife , où fe trouvent les 
faits cenfurés. Elle fe vend chez Jorry près 
la Comédie Francoife, 2 vol, in-12, 
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leurs ufages , le detail de leurs 
occupations & de leurs plaifirs, 
l’hiftoire intéreflante de leur vie 
privée & de leur gouvernement 
politique & eccléfiaftique, fe- 
ront l’objet de la feconde partie. 

Terminer cet Avertiflement , 
fans implorer la bienveillance du 
Lecteur, ce feroit pêcher contre 
l’'ufage : c'eft pourtant ce qui 
arrivera. Si cette hiftoire plaic & 
inftruit, la gloire en eft à l’Au- 
teur Danois ; fi elle ennuye, c’eft 
ma faute. Qu’avois - je befoin 
d'en donner la traduétion ? Au 
refte, je préviens que cet ouvra- 
ge ne plaira ni aux femmes, ni 
aux agréables. Si quelque être 
de ce genre a eu la force delire 
cet Avertiflement jufqu’ici , qu’il 
mencroye, qu'il abandonne le 
_aivre; à coup für , il ne pourroit 
aller jufqu’a la fin. Ils’y trouve 
des mots fi rudes, des noms fi 
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barbares , que des oreilles déli- 
cates foufiriroient autant à les 
entendre , qu’une jolie bouche à 
les prononcer. 

Enfin, je déclare que cet ou-. 
vrage n’eft fait que pour les Phy- 
ficiens ‚les perfonnes verfées dans 
V’hiftoire naturelle, ou curieufes 
de cette fcience , qui ont lü la 
defcription de M. Anderfon : je 
dis même qu’il leur devient in- 
difpenfable , à moins qu'ils ne 
préférent le menfonge à la vérité ; 
c’eft ce qui fe développera clai- 
| en par la lecture de ce qui 
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| AU | 
TRES-PUISSANT MONARQU 
FREDERIC V. 
‘MON TRES - GRACIEUX ROI 
ET SEIGNEUR HEREDITAIRE, 
TRES -PUISSANT MONARQUE. 
== L eft affez connu que les 
Provinces & les contrées 
gui repofent, pour aënfi 
| dire , fous les aïles de 
VOTREMAIBSTER 5 font 
fans cefle vivifiées par fes joins 
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paternels ; mais Ülflande prouve 
encore davantage combien vos bon- 
ces connoijjent peu de bornes. Cette 
dfle plus grande qu'aucune de vos 
Provinces , & qui | efl JE fort eloi- 
nee , a tellement éprouvé vos gra- 
ces j les difpojitions glorieufes de 
JoTRE MAJESTE y ont 
tellement ranime lailiyıte & Vin- 
duflrie , que ce pays peut fervir 
a convaincre tout l'univers com- 
bien la domination d'un ft grand 
Roi procure de bonheur & de prof- 
pérités. Jufqu'à ce jour , tous ceux 
qui ont été en Iflande ou qui l'ont 
décrite, n’en ont donné que des 


relations menfongeres & très-1r1= 


fufffantes. Tous ont accufe le feu, 
L'air & la terre, d'être dans cette 
Ile , des caufes infurmontables 
de na de depopulation. 
C'’eft dans ces circonflances que 
par un bonheur inefpere, VOTRE 
MAIESTE a daigné me choifér 
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pour prendre des connoijjances 
exadles de cette contrée , en me 
procurant tout ce qui métoit ne- 
cejJaıre pour faire des obfervations 
utiles. J'ai rempli vos intentions ; 
SIRE,&K la rélation exade de ce 
pays que j'ai eu lhonneur de pré- 
Jenter à VOTRE MAJESTF, 
a fait voir quil efl digne de lat- 
iention de VOTRE MAJESTE 
& de fes regards paternels qui en 
avoient ete detournes longtems , 
par un defaut de connoifjances 
certaines K précifes. 

Vous avez daigné accorder des 
Jommes confidérables pour Pentre- 
zien des pêcheries , des manufac- 
zures, K letablifjement de divers 
metiers. Quel Frust profpere men 
réfultera-t-il pas à lavenir , ft 
votre graeieufe MAJESTE veut 
bien encore repandre Jes faveurs 
fur cette lle, mal-a-propos ne- 
gligéejufqu'a préfent. Des milliers 


Fr 


+ | 
xiv EÉPLITRE 
d'hommes heureux , des bienfaits 
qu'ils tiennent à 0.738 
MAJESTE, vont publier vos 
bontes, & ajouter à la gloire im- 
Male de votre Regne, 3. Les. |GHIS 
d'une jufle reconnoifjance. 
Comme vous avez bien voulu, 
S1RE, honorer d'un accueil gra- 
cieux cet ouvrage, dans lequel 
J'ai trace fidèlement le tableau du 
climat de ce pays, ainfı que di 
genie „ des mœurs & des occupa- 
tions des habitans ; que par une 
faveur infigne , vous avex accordé 
une fomme confidérable pour le pu= 
_blier, en m’ordonnant de le publier 
auffe en Allemand & en Fran- 
gois : permettez que j'en rende de 
zres-humbles actions de graces à 
Votre MAJESTE , & que 
j'ofe mettre fon augufte du ala 
tête de mon Livre. | 
C’eft votre protéélion , SIRE35 


qui en fera le plus précieux me- 
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rite , € rien ne me fera plus glo- 
TLeUX que de travailler continuelle= 
ment a m'en rendre dıgne. 


Le 


Je fuis avec la plus profonde 
 fumil on. 


EREPS-BUISSANT ET TRE Sa 
GRACIEUX Kol, 


DE VOTRE MAJESTE 


Le très-foumis Serviteur 
4e 11 À C2 , 


N. HORREBOWS, 


Copenhague 29 Juillee 
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PREFZCE 
DER L'AUTEUR: 


NUoıoaue lTflande foit, 
apres les Ifles d’Angie- 
terre -&  dEcofle.,.THlei ia 
plus confidérable de l'Europe, 
_ & qu’elle forme un pays très- 
étendu, qui méritoit bien d’être 
connu exaltement , il n’en eft 
cependant aucun fur lequel on 
ait des connoiflances fi vagues 
& fi peu vraies. Ce n’eft pas que 
les Iflandois ayent ignoré l’art 
_ d'écrire : aucun peuple au monde 
n’a peut-être pris plus de foin : 
qu'eux de confacrer dans des 
écrits, la mémoire de tout ce 
qui s’eft pafle dans leur patrie, 
depuis fon origine, qu’on rap- 
orte à l’an 871 ou 874. 
Il feroit à défirer qu’o nre- 
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cueillit dans leurs annales une 
hiftoire complette ; on pourroit 
y apprendre fürement quels font 
les commencemens d’une répu- 
blique naiffante , & par quelle 
gradation elle arrive infenfible- 
ment à un état confidérable ; mais 
ce qui eft particulier à ces peu- 
ples, c’eft qu’autant qu'ils ont 
écrit fur l’hiftoire civile , aufli 
peu ont-ils parlé du phyfique de 
leur Ifle , & c’eft de-la que pro- 
céde le défaut de connoiflances 
à cet égard. 

On ne peut regarder comme 
des defcriptions parfaites , les 
petits ouvrages qu'ont publiés 
fur leur patrie Arngrimus Jonas, 
Theodore Thorlacius, Iflandois. 

Quelques étrangers ont voulu 
fuppléer à ce qui nous manquoit; 
mais comment s’en font-ils ac- 
quittés ? il eft plus difhcile qu’on 
ne penfe, de décrire avec vérité 
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un pays aufli grand, qui renferme 
des chofes fi extraordinaires , 
fur-tout fi l’on en ignore la lan- - 
gue, & fi l’on n’y a pas féjourné 
plufieurs années. Malgré ces dif- 
ficultés il s’eft trouvé des Ecri- 
vains qui fe font crus en état de 
hazarder des defcriptions de cette 
Ifle ; les uns, parce qu'ils y 
avoient réfidé pendant peu de 
tems ; les autres , fans y avoir 
jamais abordé , mais d’après des 
relations orales , qu'ils tenoient 
de gens qui commerçoient en 
Iflinde. Blefkenius eft du nom- 
bre des premiers. Un vaifleau 
Hollandois , fur lequel il étoit, 
_refta quelque tems à l’ancre fous 
l’Iflande : peut-être même cet: 
Auteur alloit-il à terre quelque- 
fois ; mais il eft für qu'il n’en« 
tendoit pas la langue. Cepen- 
dant à fon retour en Hollande 


il publia de l’Iflande une defcrip- 
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tion aufli fauffe que calomnieufe, 
a l'égard de fes habitans. Le 
fcavant Arngrimus Jonasa réfuté 
ces fauffetés dans un ouvrage qui 
porte pour titre , Anatome blef- 
keniana. 

On doit mettre au rang des 
derniers (5) le fcavant & célébre 
Jean Anderfon , premier Bour- 
guemaitre de Hambourg. Pour 
parvenir à donner une bonne hif- 
toire d’Iflande , dit cet Ecrivain 
dans fa Préface, “ je me fuis 
3», fervi principalement de l’occa- 
: fion du commerce confidéra- 
;, ble de cette file , qui attire 
,, tous les ans un bon nombre 


(5) M. Horrebows eût pü nommer aufli 
la Peireire , fâmeux Auteur du fyflême des 
Préadamites, qui a donné une defcription de 
l'iflande , aufli fautive que celle de Blefke- 
nius. Elle fe trouve dans le recueil des voya- 
ges du Nord. Tome I, Amfterdam 171$. 
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de Capitaines de vaifleaux , 
» de Négocians ou leurs com- 
# mis, qui venant en droiture à 
>» Gluckftad (c), ne manquent 
» guères de vifiter Hambourg 
>» pour trafiquer avec nos com- 
„, merçans. J'ai eu foin pendant 
3», plufieurs années de m'en faire 
>, amener les mieux inftruits , 
3, pour tâcher, foit en les quef- - 
',, tionnant , foit en leur montrant 
3, mes raretés du Nord, detirer 
3, d'eux toutes les connoiffances 
3, poflibles fur l’état naturel & 
, politique de ce pays.,, | 
On voit par-là que cet Ecri- 
vain eftimable n’a pas eu deffein 
de donner au public une idée dé- 
favantageufe ni fauffe del’Iflande; 
mais il n’a pas fait affez d’at- 
tention qu'il s’adreffoit à des gens 


EE EN 


(e) Ville Danoife fituée fur l’Elbe, 
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trop peu inftruits & trop igno- 
rans dans la fcience des obferva- 
tions. Il a renouvellé d’anciens 
contes, adopté de faux rapports, 
qui ont fait échouer fes louables 
projets, & le public a été trom- 
pé de nouveau fur cette Ifle. En 
fuppofant cependant que parmi 
ces mariniers, ces négocians ou 
leurs commis, que M. Anderfon 
a confultes , il s’en foit trouvé 
quelqu’un affez éclairé pour pren- 
dre des informations fur l’état na= 
turel & politique de cette Ifle ; 
fon emploi & fes occupations 
mont pü lui laiffer l’occafion de 
queftionner des gens inftruits, 
ni lui permettre d'y apporter 
tout le tems que demandoient 
des éclairciflemens parfaits. 

Tous ceux qui viennent en 
Iflande abordent en un port de 
mer, & y reftent jufqu’a leur 
départ , continuellement occu- 
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pés à débarquer leurs marchan- 
-difes , & en rembarquer de nou- 
elles. Qu’on juge maintenant 
s'ils ont bien le tems de s’infor- 
mer de l’état du pays. | 

Il ne leur eft pas plus aifé 
‘de décider de la temperature 
de l'air. Ceux qui viennent de 
Gluckftad, ne s’y trouvent que 
Pete, & fi tel a rapporté qu'il 
faifoit une chaleur fi exceflive, 
qu’il étoit obligé d’aller tout 
nud , je penfe que ce jour - là 
Pintérêt de fon commerce la 
fans doute tenu dans un mouve- 
ment continuel , qui Pa beaucoup 
Echauffe , foit en pefant ou en 
embarquant du Stocfifch. 
: D'autres marchands obligés 
de pafler l’hyver dans cette Iile, 
l'ont repréfentée comme un pays 
affreux , où le froid étoit infup- 
portable. La raifon en eft, ce me 
femble, que les accidens facheux 
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qui les retenoient , en leur don- 
nant de l’humeur & une fenfi- 
bilité extraordinaire au froid , 
leur ont fait préfenter de l’Iflande 
un tableau aufli faux que défa- 
gréable. | 
: On peut encore ajouter que 
ces gens flatrés d’être admis à la 
table du premier Bourguemaitre 
de Hambourg , fe font fait un 
plaifir de répondre aux queftions 
qu’il leur faifoit, & la vérité a 
été facrifiée à la vanité : ils n’ont 
voulu pafler ni pour ignorans , 
ni pour des gens fans attention: 
or , pour fatisfaire la curiofité 
de leur hôte , ils ont ajouté ce 
qu'ils ne fÇçavoient pas, à ce 
qu'ils fgavoient fort fuperficiel- 
lement. 
Après toutes les précautions 
que M. Anderfon avoit prifes 
en s’adreflant a des perfonnes qui 
alloient tous les ans en Iflande, 
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qui avoient vü eux-mêmes tout 
ce qu'ils rapportoient , & qui 
fçavoient enfin tout par expé- 
rience , il n'a plı s’empêcher de 
penfer que ce feroit rendre un 
fervice au public qui manquoit 
de connoiflances fur cette Ifle, 
que de lui communiquer toutes 
celles qu'ilavoit recueillies avec 
beaucoup de foins. La mort qui : 
l’enleva ne lui permit pas de 
voir fon projet exécuté: ce font 
fes héritiers qui ont rempli fes 
intentions , en faifant imprimer 
fon ouvrage. 

Il a été traduit de l’Allemand 
en Danois, & a été recu par-tout 
avec bien du plaifir; mais comme 
le nom d’un fçavant aufli refpec- 
table, attiroit beaucoup de con- 
fiance à fes récits , & accréditoit 
des faits controuvés & injurieux 
aux Jflandois , fai crû devoir 
défabufer le public, en relevant 
| les 
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les faufletés de Phiftoire de M. 
Anderfon. Tout ce qui eft de 
fon propre fond eft marqué au 
coin de la fcience & de l'éru- 
dition la plus profonde : aufli 
n’eft-ce pas fur ce point que je 
prétends le contredire ; je m’at- 
tacherai feulement aux rapports 
des gens qu'ila confulté, & dans 
lefquels tout m’annonce que de 
foibles connoiflances, un petit 
efprit, & une grande inclination 
de ridiculifer les Iflandois. 
Pour mettre mes Lecteurs plus 
a portée de juger de la jufteffe 
de mes contradiétions, je citerai 
les endroits de l’ouvrage de no- 
tre Bourguemaitre , article par 
article, & je le fuivrai pas à pas. 
Cette voye ne m’a pas mis feu- 
lement à portée de ne rien laiffer 
échapper à une faine & jufte cen- 
fure ; mais elle me donne encore 
occafion de rapporter bien des 
Tome I, b 
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chofes nouvelles. Je crois devoir 
prévenir aufli que ma rélation 
differe d’autant plus des autres, 
qu’elle ne contient rien que je 
n’aye vu moi-même , dont je ne 
doive la connoiflance , a lexpé- 
rience & à un féjour que jai 
fait pendant deux ans dans cette 
Ifle. | 

Ce que j'ai rapporté d’antd- 
rieur à mon arrivée dans Plfle , 
m'a été appris par des Iflandois 
éclairés, qui Pont vû eux - mé- 
mes „ & qui avoient des con- 
noiffances plus füres & plus 
exaétes que les gens du commun, 
dont les marchands & autres ont 
trop aveuglément adopté les 
rapports. 

Les obfervations aftronomi- 
ques & météorologiques que J'ai 
faites pendant mon féjour , n’ont 
procuré des connoiflances cer- 
taines fur la hauteur de cette 
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We , & fur la temperature du 
climat. Je me fuis fervi pour 
cet effet d’un quart de cercle de 
Paris. L’éclipfe de Lune arrivée 
au mois de Décembre 1750, m’a 
fait, aufli connoitre la longitude 
de cette Hle, & j'ai remarqué 
qu'elle eft quatre degrés plus 
à PEft qu’on ne l'a crue jufqu’à 
| préfent. Fe 
Si je me, fuis appliqué à ne 
rien. laifler défirer fur l'hiftoice 
naturelle & civile de l’Iflande, 
de même aufli je me fuis efforcé 
de bien déterminer fon étendue 
_ & fa pofition. Je puis me flatter 
d’avoir bien réufli dans la carte 
géographique que je joints ici : 
de toutes celles que l’on a eues 
_jufqu’à préfent, il n’en eft au- 
cune d’exaéte, Celle même qu’a 
donnée M. Anderfon, ef la plus 
défectueufe de toutes ; la mienne, 
je l'avoue, doit fa perfeltion aux 
bi 
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bontés de mon tres-gracieux Sous 
verain : il a ordonné qu’on me 
communiquät la carte levde en 
Iflande , il ya quelques années, 
par plufieurs Ingénieurs qui y 
étoient allés par fon ordre, & 
que le Capitaine Knopf a achevée 
en 1734. La carte que j'ai don- 
née eft une copie fidéle de cette 
grande , qui n’a point été pu- 
bliée ; ainfi je ne doute pas que 
le public ne la gecoiye ayec 
fatisfadion, | 
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REMARQUES 
SUR LA 


CARTE GEOGRAPHIQUE. 


* Ar déja obferv& que cette 
Carte a été copiée & dreffée 
fur un Original fait par les In- 
génieurs du Roi, & achevée par 
le Capitaine Knopf. Lefeul chan- 
gement que j'y ai fait, a été de 
déterminer fa véritable longitude 
& latitude 2 d’après les obferva- 
tions que j'ai faites à Beffefted; 
d’après cela j'ai reglé la fituation 
de tout le pays : ce qui m'a fait 
découvrir que l’Iflande eft fituée 
quatre degrés plus a lEf, qu'on 
n'a cru jufqu’a préfent. . - 
La longueur ie de l'If- 
ii] 


xxx REMARQUES 
lande , que j'ai mife à cent vingt 
milles dans mon ouvrage , 'eft 
un peu plus petite, felonla Carte 
géographique que j'ai copiée. 
Perfonne n’eft en état de décider 
qui a tort ou raifon : mon calcul 
eit fondé en partie fur différens 
Ecrivains [flandois fort anciens , 
& en partie fur lafacon des habi- 
tans, de compter par Thing-man- 
na-leid, Ceft ainfi qu’ils appellent 
un grand voyage qu’un TAz2g- 
imaru doit faire par jour, en fe 
rendant à l’endroit où fe tient 
Vaffembl&e générale des Juges. 
On ne fcauroit précifément éva- 
luer ces journées par un certain 
nombre de milles ; puifqu’un 
Thing-manna-lied feroit tantôt 
de cinq , & tantôt prefque de 
huit milles ; fuivant cette facon 
de compter , l’Iflande pourroit 
avoir cent vingt milles de lon- 
gueur. 


SUR LA CARTE, xxx] 

La Carte divife l’Iflande en 
quatre parties , en Orientale, en 
Méridionale , en Occidentale & 
en Septentrionale; les bornes de 
chaque Syffel , Canton ou Bail- 
liage font marquées par des 
points. 
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DESCRIPTION 
PAT V6 TO UE: 
HISTORIQUE ET POLITIQUE 
DE LISLANDE.. 


INTRODUCTION. 


ES 0 vsreur Anderfon ayant; 
comme je l'ai dit, compofé 


ES rapports de quelques mari- 


riers, ou de marchands peu éclairés s : 


ces bonnes gens , qui vrdinairement ne 
CR A 2e: A 

s'arrêtent que peu de tems dans le me- 
me endroit, & qui d’ailleurs font plus 
occupés de leurs intérêts que d’obfer- 


. vations , n’ont pl p:endre des connoil- 


Tone I. 


| (on Hiftoire d’Iflande , fur les 
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fances ni exactes ni particulieres fur 
cette Ile. Il eft aife d’inferer de-lä,que 
cet Auteur n’a donné qu’une rélarion 
très - imparfaite, & remplie de faux 
énoncés. Pour mettre le public en état 
de rectifier les idées qu'il auroit pu 
prendre de Plflande dans l’ouvrage de 
cer Ecrivain, j'ai cru faire plaifir de 
Panalyfer impartialement , d’en con- 
ferver ce qui eft vrai , & de relever 
les erreurs dont il eft rempli. 


er“ Rn S 
CHAPITRE PREMIER. 
‚Situation & grandeur de | IMlande: 


Ans le premier article qui traite 
D de la grandeur de P’Iflande , l’Au- 
teur s’exprimeainfi. (a) ,, L’Ifle d’Ilan- 
de qui eft firuee bien avant dans la. 
„ mer du Nord, doit , comme on juge - 
,„, communément, s'étendre à dix milles 
- 5, de Dannemarck en longueur ; & à 
», Quarante-un milles en largeur. 
La pofition de cetre Ifle eft fi no- 


(a) Page premiere de la traduétion Frans . 
çoife, 


DE L’'ISLANDE. Li 
‘toire, que perfonne ne l’a jamais pla- 
cée dans la mer du Nord. Cette mer 
fe termine près de Hetland , & c’eft lä 
que commence cet Océan que l’on ap- 
pelle la mer d’Efpagne , ou l'Océan 
Atlantique. 

Il eft aifé de s'en convaincre par 
les obfervations que j'ai faites avec un 
excellent quart de cercle de Paris , fui- 
vant l’ordre de mon tr&s-gracieux Sou- 
verain , dans la maifon royale de Bef- 
fefted , fituée fur la côte méridionale 
de lIflande. Elles indiquent que la 
latitude de cette Ifle eft de foixante- 
quatre degrés fix minutes. 

Une éclipfe de Lune m'a fervi à 
déterminer exaétement fa longitude ; 
ainfi en la comptant fur le méridien 
de Londres, j'ai trouvé quelle en eft 
à vingt-cinq degrés à l’oueft , ce qui 
fait juger qu'elle eft de quatre degres 

plus à left qu'on ne l'a crue jufqu’& 
prefent, | 

Quant aux dimenfions exactes de 
l'Ifle , il eft tres-difhicile de les donner : 
cette opération exigeroit bien des voya- 
ges, & ce n’eft qu'après de longs tra- 
vaux qu’on pourroit fe flatter de quel- 
ques fuccès. Cependant à réunir les dif- 

Ai} 
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férentes remarques que j'ai faites , au 
‘témoignages des Iflandois les plus 
inftruits, on peut juger que leur pays 
de l’Orient à l'Occident a près de 
quatre-vingt-feize lieues Danoifes (a) 
au lieu de foixante-dix que lui donne 
M. Anderfon. Cet Ecrivain ne s’eft 
point trompé de même au fajet de la 
dargeur. Si l'on confidere les endroits 
les plus étroits du Nord au Midi, ils 
n'ont pas plus de quarante-une lieues, 
ainfi qu'il le rapporte ; mais il s’en 
trouve aufli qui ont jufqu'à foixante 
lieues. Ainfı en balançant le fort & le 
foible , on peut fans errer porter la 
largeur de l'Ifle en général à cinquante 
lieues de Dannemarck. 


a 


(a) La lieue de Dannemarck eft de 5000 
pas, il en faut douze pour un degré; ainfi 
les 96 lieues Dauoifes font environ 200 


lieues de France de 25 au degré, 


STE 
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DE L'ISLANDE. $ 

a po er nes 
SCHABITEE IL 

Du Sol de Piflande & de fes proprietés. 

I E ne veux point, ainfi que M. An- 


derfon, faire d'inuriles recherches 
pour fçavoir par quels moyens cerre Ifle 
a eu la forme qu’on lui voit aujour- 
d'hui ; qu’elle la tienne du déluge ou 
d’autres événemens extraordinaires , 
ainfi que bien d’autres pays, c’eft ce 
qu'il importe peu de fçavoir , & qu'il 
eft très aifé de prefumer. Mais que 
notre Auteur foit frappé de la fingu- 
larité de certe forme , & qu'il lui 
. donne le nom d'isréguliere , c’eft ce 
qui ne me paroît point du tout exadt, 
Eft-ce à nous, foibles ignorans , à trou- 
ver des irrégularités dans les ouvrages 
du Tout-Puiffant? D'ailleurs ces pré- 
tendues irrégularités fe trouvent en 
Norvege, dans les Alpes , les Pyren- 
nées & en plufieurs autres endroits. 

Notre Auteur dépeint lIflande en- 
tourée de tous côtés d’une multitude de 
gouts Ecueils, de brifans & de rochers 

À iïj 
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à fleur d’eau; c’eft contre laverite. La 
conftiturion de cette Ifle eft fort dif- 
ferente de la Norvege, où l'on trouve 
des rochets tout à-fait détachés du con- 
tinent, qui l’environnent par-tour. 

L’abord de P’Iflande eft moins dan- 
gereux : ce n’eft que dans l’entrée de 
quelques ports , tels que ceux de 
Queback, de Grindevins & de Boelfand, 
que le rivage eft herifle d’ecueils & de 
bancs, dont les mariniers doivent fe 
garantir ; dans la partie du Sud on ne 
trouve qu’un feul rocher, qu’on ap- 
pelle le rocher des Oifeaux, parce qu'il 
s'y en retire une grande quantité. 
Ajoutons encore , qu’à l'entrée de 
Hafnefiord qui eft le meilleur port de 
l’ffle , & le plus commode qu’on puiffe 
voir , il s'y trouve un petit ecueil. 
Tel eft le dénombrement de tous ceux 
qu'on trouve fur les côtes de l'Iflande: 
eft-ce là une bonne raifon pour repré- 
fenter cette terre d’un accès affreux & 
tres-perilleux ? 

La navigation fur l'Elbe eft mème 
plus dangereufe , & on y court plus 
de dangers que dans les parages d’If- 
ande, 

© Une grande irréoularité de Plflands, 


DEL’ISLANDE. ” 
fuivant M. Anderfon , c’eft quelle eft 
entourée de plufieurs Ifles vertes. Il eft 
heureux que ceux qui lui ont fait ce rap- 
port, ayent bien voulu appeller ces Ifles,, 
Ifles vertes; du moins on voit par-là que 
ce n’eft pas un défavantage pour le pays; 
cependant ce rapport manque d’exac- 
utude , puifqu'il eft contre la vérité, 
que l’Iflande foit par-rout entourée de 
ces petites Ifles, à l’exceprion d’une 
certaine contrée vers l'Occident dans 
le Biediefiord, en déhors du quartier 
de Bale , où ıl fe trouve en effet plu- 
fieurs de ces petites Ifles couvertes d’ex- 
cellens pâturages ; on n’en trouve pas 
“plus au-tour du refte de l’Ifle qu'aux 
environs de la petite Ifle de Zéelande. 

Il y a très-peu de ces Ifles vers le 
Sud & le Nord , & encore moins 
vers Orient , où Papo& eft prefque la 
feule. 

La defcription que notre Bourgue- 
maitre donne de l'intérieur du pays, 
n’eft pas mieux fondée. Il dit (a) ,, que 
» toute la fuperficie de l'Ile eft couverte 
95 de montagnes très-hautes , de rochers 
_» exceflivement efcarpés , & qui font en 


(e) Page 2 de la tradudtion Francoife. 
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33 partie couverts de glaces & de neiges 
„ qui ne fe fondent jamais. ; A pren- 
dre ce récit à la lettre, 1l n’y auroit 
point de plat pays , puifque tour eft 
couvert de montagnes ; cependant on 
trouve des plaines de plufreurs lieues 
détendue. Pour y avoir des montagnes 
comme en Norvege & ailleurs, s’en- 
fuit-il de-là qu’elles rempliffent toute 
Perendue de l’Ifle ; ce qui prouve que 
celles qui s’y trouvent ne font pas d'un 
aufi difficile accès que le croit M. 
Anderfon , c’eft que ceux qui habitent 
les contrées du Nord, les traverfent 
fans peine avec plufieurs centaines de 
chevaux , pour aller chercher des pro 
vifions de Stochifch dans les cantons du 
Midi & de l'Occident. On peut même 
aflurer que le trajet à travers ces mon- 
tagnes n’eft pas fi difficile que celui 
des Alpes & des Pyrennées. Quelque- 
fois on rencontre avec furprife au haut 
de ces montagnes une furface platte de 
trois ou quatre lieues d’étendue, & 
des pärurages excellens, des lacs mè- 
me & des étangs très-poiflonneux. 
Près de ces montagnes qu'on tra 
verfe , on en voit de plus élevées , 
qu'on appelle Jockelen ; ceft-à-dire , 
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montagnes dont la pointe eft conti- 
nuellement couverte de glaces & de 
neige ; ıl en fort en été de grands ruif- 
feaux, dont les eaux font troubles, not- 
âtres, & pour la plüpart de très-mau- 
vaife odeur. | 

Dans le voifinage de ces Joekelen „ 
ıl eft encore d’autres montagnes plus: 
élevées , où cependant les neiges & 
les glaces ne fubfiftent pas toute Pan- 
née.. C’eft vraifemblablement dans les: 
propriétés du Salpetre qui s’y rencon- 
ire en quantité , qu'on en doit recher- 
cher la caufe. . 

La nature des Joekelen n’etonne 
pas moins que les phénoménes qui s’y: 
font voir. Une fuite d’obfervarions: 
phyfiques fur ces montagnes, inftrui- 
- roit fans doute bien davantage que leur 
defcription hiftorique ; mais comme je: 
n'ai pu prendre que des connoiffances: 
du dernier genre, je vais rapporter ce: 

ui ma paru le plus frapant. 

Ces Joekelen croiflent,, decroilfent,,, 
selevent & s’abaiflent, groflillent & 
diminuent journellement : chaque jour: 
ajoute à leur forme ou-en enleve quel- 
que chofe. Par exemple, fi l'on apper-- 
çoit des traces de quelqu'un gi a palle: 

WE 
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la veille, & qu’on fuive ces traces ; 
elles fe perdent tout-à-coup , & fe 
trouvent aboutir à des monceaux de 
glaces qu'on ne peut abfolument tra- 
verfer, d'où lon conclut que ces gla- 
‚ces n’exiftoient pas le jour précédent ; 
ce fait fe vérifie bien aifement,, puif- 
que fi l’on abandonne le premier che- 
min, & qu'on veuille remonter les 
Jockelen en faifant un circuit à leurs 
pieds „ on retrouve les traces des voya- 
geurs à la mème hauteur & fur la mè- 
me ligne que les premieres. 

Il arrive aufi qu’on trouve un paf- 
fage & un chemin dans des endroits où 
quelques jours auparavant ce n'étoient 
que des monceaux de glaces inaccef- 
fibles, 

Souvent des voyageurs imprudens 
voulant tenter de pafler à travers ces 
glaces, ont perdu un cheval dans les 
crevafles qui s'y trouvent : ce qu’il y 
a de fingulier , c'eft que peu de jours 
après on a retrouvé le cheval étendu 
fur la furface de la glace : ainfi ce qui 
étoit un gouffre, un précipice de plu- 
fieurs toifes de profondeur redevient 
au niveau, & ne préfente plus aucun 
vuide, 
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Il s'enfuit de-là qu'il n’y a réelle- 
ment point de chemins aflurés à tra- 
vers ces Jockelen , & les voyageurs y 
éprouvent de fächeux accidens ; ce- 
pendant cela arrive rarement. On ne 
trouve de ces Joekelen que dans le can- 
ton de Skaftefield ‚dans la partie mé- 
ridionale de l’Ifle. 

Les autres montagnes couvertes de 
glace , telles que PHécla , le Wefter ,: 
le Joekel & autres , font d’une nature 
différente, & ne changent pas de po- 
fition comme celle-ci. 

Au refte la plüpart des montagnes 
font fertiles en herbe, & ne font ,, ni 
p'brülées ni fembl aèss a des rochers 
ss arides, ,, commela rapporté. notre . 
Auteur : 1l eft vrai qu'il s'en trouve 
_effeivement quelques- unes de la der- 

niere forte; mais ce fait particulier 
lui donne- “re le droit de repréfenter 
ainfi les montagnes en: général ? Une 
dénomination exacte ne. doit'fe :faire 
que d'apres. la: plus grande partie: or 
la plüpart de ces montagnes étant bon: 
nes &: fertiles, M. Kadeslon a donc 
tort de faire de toutes fans exception , 

une peinture fi miferable. rar 


L'Auteur, n'a pas autant de tort; 
Avj 
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lorfqu’il dit que le milieu du paysn’eft 
pas beaucoup habité. Mais j’obferverai 
cependant que quoiqu'il foirrempli de 
. montagnes, on ne laiffe pas d'en tirer 
quelques avantages , parce que dans le 


nombre 1l s'en trouve beaucoup de 
fertiles. 


- 


CHAPITRE III. 


De la fagon de voyager dans ce pays. 
A S’en rapporter à la defcription de 


M. Anderfon, on devroit en con- 
elure quil ne peut y avoir ni chemin 
ni ge Selon lui, la terre renfer- 
me un feu qui la brüle , qui diflout 
& fair crouler les rochers ; le pays, 
nous dit-il , eft tellement rompu & 
heriffe de fragmens de roches , qu'il n’y 
a point de paflage pour les chariots nı 
les charettes : 1] ny a même que peu 
d’endroits où l’on puiffe aller aifément 
à cheval ; par-tout il faut voyager à 
pied ‚ou fi l'on veut voyager à cheval, 
apporter les plus grandes précautions 
pourfe garantir des précipices. 
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Il eft aifé de voir par les circonf- 
tances fuivantes combien l’Auteur a été 
trompé. 

I] n'y à pas eu d'incendie de terre, 
ni de montagne qui ait jerté du feu 
depuis l’année 17307 2 comme cela 
arrive tres-rarement, & que l’embra- 
fement n’embrafle qu'un très-petit dif- 
eridt, il eft évident que les voyages 
ne peuvent être empêchés, ni rendus 
difficiles par-là, excepté pour quelques 
inftans & en peu d’endroits. 

Les degels font quelquefois féparer 
en deux des morceaux de rochers ;. 
comme il arrive dans d’autres pays 
montueux , ce qui fait qu'une piece 
de terre placée au deffous , ou une mé- 
tairie , eft ruinée : mais ces accidens 
font peu communs. Si une route s’en 
trouve embarraflee , on la nétoye 
promptement,& le paflage eft bien- 
toc libre ; mais en aucun tems le 
pays n’en eft aflez rempli pour ôter 
toute liberté d'avancer. S'il eft vraï 
qu’on.ne fafle ufage ni de charertes ni 
de chariots, & qu'on tranfporte tout 
fur des chevaux ; c’eft à un ancien ufage 
quil faut atrrihyer gettenmerhode „ion 
pourroit faire de grands chemins poux 
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les voitures , même à travers les mon 
tagnes qui féparent le pays du Sud de 
celui du Nord; mais le défaut de mon= 
de & encore plus celui de fonds , 
empeche de fonger à certe commodite.. 
L’experience journaliere apprend que 
cela fe pratique de même dans la par-- 
tie du Nord, & qu'on peut très com- 
modement paîler à cheval par tout le 
pays. Ileft arrivé plus d’une fois que 
différentes perfonnes de diftinétion ont 
fait à cheval dix-huit à vingt mille (a) 
en été, depuis le lever jufqu’au coucher 
du Soleil, & même dans les montagnes 
du Sud au pays du Nord. Jallegue 
ceci comme une preuve que le che- 
min eft tres-bon par -tout, & même _ 
dans les montagnes. Je ne prétends ce: 
pendant pas nier qu'il n’y ait en dif- 
férens endroits , ainfi qu’en Norvege, 
des chemins difficiles , où l’on ne peut 
avancer bien vite, mais toujours eft-il 
fur qu'on peur y pafler avec de che- 
vaux charges, fans qu'on apprenne que 


(a) Quinze mille Danois font un degré de 
douze lieues Danoifes ; ainfi les dix - huit à 
vingt mille font quatorze à feize lieues: 
Danoiles, 
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quelqu'un ait péri dans les chemins, 
même les plus difficiles. Les voyages 
annuels que les chefs des cantons font 
à la Cour de Juftice fupérieure à 
Aétching avec dix à vingt chevaux 
chargés , & dont le trajet eft pour 
quelques-uns de foixante-dix mille (a) 
du côté du Sud, prouvent affez clai- 
rement l'état des routes, & ce que 
l'on peut faire de chemin. Je puis en« 
core confirmer ce que je dis par un fait 
bien connu, c’eft que dans letems que 
les vaiffeaux de [a Compagnie font dans 
les ports de l'Iflande , prefque tous les 
habitans du pays fe rendent aux piaces 
de commerce, pour vendre leurs mar- 
chandifes , remporter les emplettes né- 
ceffairés pour leurs ménages ; & come 
me il eft impoflible que l'on puiffe 
croire que les habitans du pays por- 
talent fur leur dos jufqu'à trente à 
quarante milles , il faut bien être per- 
fuadé qu'il s’y trouve des routes pratica- 
bles pour les chevaux. 

Outre ces voyages, il s’en fait encore 
d’autres qui font plus confidérables par 
Ja longueur de la route & la quantité 


(a) Cinquante-fix lieues Danoifes, 


LL 
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de chevaux. 11 pafle tous les ans plus 
de cent chevaux de Æoolum fiege Epif- 
copal de la partie du Nord, dans le pays 
du Sud , pour acheter du: poiffon fec 5 
chaque cheval porte au moins douze 
difpfund (a) ; il paffe encore de plüfieurs 
autres fermes des cantons d’Oefiords ; 
SKagefiord & Hunnevatus dans la partie: 
du Nord , cinq , dix, vingt à trente: 
chevaux par la même route, pour affai- 
res de commerce, & fuivant les facul- 
tes: du Proprietaire. Ils tranfportenr 
une grande quantité de beurre , des 
marchandifes de laine & autres, du 
Nord dans le pays du Sud pour les débi 
ter , & prendre du poiffon en échange; 
de façon qu'il eft conftant que tous 
les ans il pale plüfieurs milhers de 
chevaux par ce chemin de rochers. Il 
me femble en avoir aflez dit pour 
prouver qu'il y a de fort bons paflages 
dans ce pays, & combien peu on doit 
faire de fond für ce que les émiffaires 
de l’Auteur fui ont rapporté ; on doit 
aufi voir clairement la fauffeté de ce 
qu’ajoute à fontroifiéme chapitre l’Au= 
teur Allemand; fçavoir, ,, qu'aucun 


ee 


(a) Le Lifpfund pefe 15 liv. de Frances 
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3, habitant ne fe donnoit la peine de 
» détourner le moindre morceau de 
» rocher , parce que ces habitans , 
» comme dans la plüpart des mon- 
„ tagnes rudes & miférables, avoient 
„aufli peu d'occafions que de moyens 
» de voyager. 


enr 


CPP ERRE EN: 
De la population de l’Iflande. 


’Est , dit M. Anderfon, (a) 
LE; „ encore plus par la raifon qu'elle 
»acëté de tout tems affreufement ra- 
„, vagée par des tremblemens de terre, 
>> que par rapport à fa configuration 
ER intérigure » que cette Îfle n’eft pas 
>» bien peuplée. | 

Ceux de quinotre Ecrivain a reçu 
ee témoignage, Pont trompé fur cet 
article comme fur bien d’autres : rien 
ne fait mieux voir combien peu ils 
connoifloient le pays; quelque horri- 
ble qu'on le peigne , lorfque les Iflan- 
dois ; auffi bien que les étrangers, s'y 
font une fois mis à leur aife , ıls n’ont 


Li 


nn mn nung, 


(e) Pages de la traduétion Frangoile, 
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aucune envie d'en fortir. Les Iflandois 
ont plütör autant d’attachement à leur 
patrie qu'aucune autre nation. Les mo- 
tifs allégués par M. Anderfon ne font 
donc point la caufe de la foible popu- 
lation de cette Ile. J’éclaircirai ce 
point plus au long dans un autre ar- 
ticle , où je me propofe de mettre en 
évidence l'infidelité des rapports qu'il 
a adoptés. Quant à préfent je vais in- 
diquer fommairement ce qui a di- 
minué fi confidérablement le nombre 
des habıtans. | 

On en trouve d’abord la caufe prin- 
cipale dans cette cruelle mortalité , 
appellée la Pefte noire , qui defola tout 
le Nord au milieu du quatorziéme 
fiécle. Les hommes mouroieñt en 
grande quantitéen[flande, qu’il n’yrefta 
même perfonne en état de faire une 
defcription de cet horrible fleau. Les. 
annales Iflandoifes , où tout ce qui eft 
arrivé depuis l'habitation du Pays eft 
exactement rapporté , n’en font aucune 
mention : on fçait feulement par une 
tradition orale , qu'il n’échappa à certe 
contagion qu'un petit nombre d’ha- 
bitans qui s'etoient, fauvés dans les. 
rochers. Tout le malheureux refte de 
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ces peuples périt miferablement. Cette 
même tradition apprend que tout le 
plat pays où la pefte exerçoir fes plus 
cruelles rigueurs , étoit couvert d’une 
rofée très - épaifle. Le Dannemarck 
ayant été dépeuplé aufli dans le mè- 
me tems , on ne püt y envoyer des 
colonies. 

Cependant les habitans échappés à 
la deftrudtion générale ont fi bien re- 
peuplé cette Ifle, que Pon y compte 
actuellement quatre-vingts mille ames: 
mais cependant on ne peut dire que 
cette Ifle foit-bien peuplée; car qu’eft-ce 
qu’un pareil nombre dans un pays de 
deux cents lieues de long fur cent de 
large? _ 

Outre cette pefte noire, l’Iflande 
a été ravagée encore par d’autres fleaux ; 
ceft ainfı que dans les années 1697, 
og & 99, ıl mourut beaucoup de 
monde de faim: on compte qu'il périt 
jufqu’ä cent vingt hommes dans un 
Diocèfe. | 

En 1707, la petite vérole jointe à 
une efpece de pefte, emporta plus de 
vingt mille habitans ; peu de tems 
après la petite verole feule fir périx 
encore beaucoup de monde. A ces cau« 
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fes de dépopulation , je pourrois en 
ajouter encore plufieurs autres qui 
ont concoura à empecher que cette 
He ne für auflı peuplée qu’elle pour- 
zoit l'être; mais comme ellesne doi- 
vent être imputées ni à Ja nature de 
Fair nı à la conftitution de l'Ifle , 
elles ne doivent pas trouver place 
ici. | 
Quoique cette Ifle foir peu culti- 
vée , il eft manifeftement faux qu’elle 
foit aufMi fterile & aufli déferte que le 
rapporte M. Anderfon, qui dit qu’on 
ne trouve des habitations que vers le 
rivage, & à huit à dix lieues des cö- 
tes; (car il eft inutile, felon lui , de 
chercher ni Villages, ni Bourgs , ni 
Villes ) c'eft un fait, qu’on y trouve 
plufieurs places habitées à plus de vingt- 
quatre lieues en avant dansle pays. Ik 
paroltra étonnant fans doute que quel- 
qu'un ait pü avancer qu'il n’yavoit ni 
Bourgs nı Villes, c’eft-a-dire , aucune 
place de commerce, mais feulement des 
hameaux. S'il entroit dans mon plan 
de décider à cet égard , je pourrois 
affurer avec raifon qu’il fe trouve plus 
de Villes que de Villages en Iflande ; 
gar Jes vingt-deux ports de l’Ifle font 
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&nvironnés de places de commerce, 
qu'on peut nommer Villes; du moins 
appelle-t-on ainfi certains éndroits qui 
appartiennent à la Compagnie Danoife, 
& où l'on négocie avec les habitans 
du Pays. | 

Je dois obferver aufli qu’à la rigueur 
ce qu'on appelle Ville ne répond pas 
à l’idée générale que ce mot emporte. 
Ces Villes ne confiftent que dans les 
gmaifons de la Compagnie d'fflande , 
qui font au nombre de trois ou quatre, 
en y ajoutant les cuifines , les bon- 
tiques & les magafıns ; ainfi dans le 
yrai cela ne conflitue pas une Ville 
comme dans les autres Pays, ‘ 

J'aurois néanmoins plus d’une rai- 
fon encore pour dire qu'on ne trouve 
en Iflandeque des Villes, & aucun Vil- 
lage ni de nom ni d’effer. 

Chaque Ferme eft bärıe feule & en: 
vironnée de prairies, où il réfide autant 
de Locataires ou Fermiers que le Pro- 
prietaire peut s’en procurer , en leur 
louant des päturages ou des maifons : 
quelquefois un feul de ces Proprierai- 
res a au-tout de lui cinq ou fix Lo= 
cataires qu'on appelle Hialege- Maen- 
æer , ce qui fignifie , homme à qui on 
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a loué un terrein près de fa métairie? 
la maifon même de ce Locataire s’ap- 
pelle Hialege. Ces Hialege- Maenner 
fe diftinguent par ce nom des autres 
Locataires, en ce quils ont un pätu- 
rage pour nourrir une ou plufieurs 
vaches , aulienu que les autres ne louent 
fimplement qu'une habitation : il en 
eft de même dans route l'Ifle, & det 
ce qui fait qu'on la divife par Pa- 
roifles. Chaque métairie eft bâtie fé- 
parément , & quelquefois à une grande 
diftance d’une autre, ce qui forme 
plütör une.petite Ville qu'un Village; 
car il ya de ces métairies qui ont 
depuis vingt jufqu’a cinquante bäti- 
mens ; mais en prenant ces habitations 
pour des Villages , on n’en feroit pas 
moins oppofé à M. Anderfon & à fes 
guides. On voit que leur intention a 
été de repréfenter l’Iflande comme une 
terre bien plus miferable qu'elle n’eft 
réellement : eh ! n’auroient - ils pas 
mieux fait , fi cette Ile avoit eu Ile 
malheur de leur déplaire, de n’en rien 
dire du tout, que d’endonner des def- 
criptions faufles , où ils en ont impofé 
à tout le monde? 

La fin du quatriéme chapitre de 
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V’Auteur annonce encore la fauffet de . 
fesrélareurs. On y conftruit ‚ dit-il, (a) 
de tems en tems quelque habitation, 
3, mais fans aucun objet & fans ordre, 
» ce qui augmente de plus en plus la 
difperfion & la difformité. 

Tout bon Patriote voudroit bien qu'il 
arrivät un pareil malheur en fon pays; 
c'eft à-dire , qu’on y bätit de plus en 
plus , car cela contribueroit à la prof- 
perité de lifle ; on doit croire fure- 
ment qu'en Iflande comme par - tout 
ailleurs , perfonne n’a la liberté de 
bärir la plus petite maifon fans la per- 
miflion & la participation des Magif- 
trats ou des propriétaires , qui aime- 
roient mieux intenter un procès pour 
le plus petit terrein, que de fouffrir 
que quelqu'un vint bâtir fur leur fonds 
malgré eux , & fans aucun bénéfice 
pour eux : au refte je ne conçois pas 
bien quelle difformité il réfulre de bâ: 
tir dans des endroits commodes & 
environnés de prairies ; car il n’eft pas 
fans avantages que chaque métairie 
ait fes terres au-tour d'elle ; il s'enfuit 
plus de commodité pour la récolte, 
me Re a ce di UN 


(a) Page 6 de la uadu@ion Françoife, 
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plus de facilité à veiller aux travau® 
de la campagne , & plus de füreté 
contre les incendies ou autres acci- 
dens. 

L'Iflande n’eft pas le feul endroit 
où les merairies foient bâties féparé- 
ment. À Bornholm, qui eft un très= 
beau pays, il n’y a pas un feul Village. 
En différentes Provinces de Danne- 
marck, les métairies font aufli fépa- 
rées ; on eftime même ces fortes d’era- 
bliffemens comme très-avantageux. M. 
Anderfon ne l’ignoroit pass pourquoi 
donc veut-il faire paffer pour une dif. 
formité & une caufe de difperfion 
en Iflande, une méthode jugée con- 
venable & très-utile par-tout ailleurs ? 

Puifque je traite ici de la façon dont 
TIflande eft habitée , je ne dois pas 
omettre une réflexion naturelle au 
fajer da choix que les habitans font 
_des cöres par préference à l’intérieur 
de lle, pour y fixer leur domicile, 
‘Comme la providence a peuplé les pa- 
rages de Plfle dure quantité prodi- 
gieufe de poiffons ‚dont je parlerai am3 
plement par la fuite, & que d'ailleurs 
c'eft vers les ports que font les éra- 
blifemens de la Compagnie qui ale 
| droit 
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droit de commercer , il n’eft pas fur- 
prenant qu'il y ait plus d’habirans fur 
les côtes que dans l’intérieur du pays. 
H faut beaucoup de monde pour la pê- 
che , & ıl leur eft plus aifé de vivre 
de ce mèrier , qu'en fe livrant à l’agri- 
culture , qui eft prefque demeurée 


_ anéantie depuis la Pefte noire , dont 


j'ai parlé. Aujourd'hui on doit tout 
fe promettre des foins paternels de 


. notre glorieux Souverain : fes regards 
_bienfaifans déja portés fur cette Ifle, 


& fecondés de l’affiftance divine, vont 
bienrôt revivifier toutes les branches 
du commerce de l'Iflande, & parti- 
culierement cette profeflion honora- 
ble , qui eft à la fois la mere nour- 
rice de toutes les autres , & la bafe de 
la population. 


CHAPITRE V. 


Des Tremblemens de terre. 


M° NSIEUR Anderfon s'applique 


(a) à indiquer fort au long les 
raifons pour lefquelles ce pays ef fi 


‚(a) Page 6. 
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peu habité. „ C'eft, dit cet Auteur , 2 
>, caufe des grands & terribles boule- 
, verfemens auxquels il eft fujerz car 
„, comme cette Iile n’eft formée que 
3, d'un feul rocher, & que le terrein 
à des vallées eft d’une ftruéture creufe 
>, & caverneufe , aufli bien que les 
9, montagnes, ces caviies renferment 
>» toutes fortes de foufre, de mineraux 
»» & de matieres bitumineufes, & en 
„» tres- grande quantité ; c’eft ce qui 
„ rend cette Ifle plus fujetre aux in- 
» cendies & aux tremblemens de terre, 
3) qu'aucun autre pays de l'univers ; de 
» forte que très- fouvent la nature 
‚3, femble y entrer en convulfions , d'où 
s, il naît des défordres & des trem- 
39 blemens de terre particuliers & très- 
„, confidérables. ,, 

Voilà affurément une riche provi- 
fion de matieres minerales, fur l’exif- 
tence defquelles on pourroit faire bien 
des remarques ; mais leur juftefle en- 
traineroit trop de prolixité : je ne 
sa'arrèterai qu'à l’obfervation de l’Au- 
teur , qui avance que l’Iflande eft for- 
mée d’un feul rocher. Suppofé que ce 
grand pays ne foit formé que d’un feul 
rocher, il ek certainement le plus 
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Brand de l'univers , puifqu'il s’etend 
à deuxcents lieues en longueur, & à cent 
environ de largeur : je pafferai aufli für 
les raifons naturelles que cet Auteur 
admet, pour que ce pays qui n’eft qu’un 
feul rocher ait des vallées caverneufes 
aufli bien que des montagnes, J'avoue 
franchement que je ne conçois point 
du tout cet arrangement. 

Il eft contre la vérité que ce pays 
foit creux ; les obfervations que j'y ai 
faites ne m'ont fait rencontrer des ca- 
vités qu'en très peu d’endroits, où il 
y a eu anciennement quelque incen- 
die de terre ; au refté on y trouve, 

comme dans tout autfe pays , une 
terre ferme, compacte, folide, pe- 
fante „ & en.plufieurs endroits auf 
bonne qu'on puille la defirer pour 
enfemencer. 

Rien n’eft moins vrai que ce pays 
foit rempli de mineraux & autres ma- 
tieres combuftibles. A peine y a-t-il 
dans toute l'Ifle deux cantons où l’on 
trouve du foufré ; fcavoir, dans la 
partie feptentrionale, dans le diftri& 
de Hufevig , & dans celle du Sud, dans 
le quartier de Guedbringe près de 
Kryfevig : on peut Ne que 

1] 
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la terre près de quelques fources chau- 
des, a une odeur fulphureufe ; mais 
de-là il eft aifé d’en conclure que la 
conféquence qu'en tire M. Anderfon, 
n’eft ni jufte ni folide : il en eft de 
même, lorfqu'il dit que ce pays eft 
naturellement très-propre & très-dif- 
ofé à des tremblemens de terre. Jat 
paflé deux ans dans ce pays , & je ny 


z . / 
ai, grace à Dieu ; pas éprouvé le moin- 


dre tremblement de terre ; j’ai même 
appris par des habitans qu'ils n’en 
avoient jamais efluyé, D'ailleurs il faut 
faife attention que les tremblemens 
qui s’y font fentir quelquefois, font 
peu fenfibles, puifqu'il et arrivé pen- 
dant mon féjour dans l'Ifle, que quel- 


ques perfonnes qui habitoient le m£- 


me endroit que moi & dans le mème 
tems, ont prétendu en avoir reflenti 


des fecoufles dont je n’avois pas feule- 
ment eu de foupçons. Je ne me fuis 
cependant pas contenté des connoif- 
fances que je ponvois feul acquérir fur 
cet objet pendant un fejonr de deux 
ans : l’idée que javois prife de PIf- 
lande dans l'ouvrage de M. Anderfon, 
ne me la repréfentoit que commeune 
terre dangereufe & terrible : je mé 


{ 
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füis informé auprès d’un grand nombre 
d’honnètes Iflandois s’il étoit vrai que 
leur Patrie éprouvât des bouleverfemens 
fi affreux ; tous m’ont ünanimement 
répondu, quil arrivoit quelquefois 
des tremblemens de terre, mais fi peu 
violens, que très- rarement ils cau- 
foient du dommage. Qu'on ajoute foi, 

après ces témoignages , au récit de M. 
Anderfon; par-tout ce n’eft qu’exagera- 
tion ou faufleté. 

De plus , les tremblemens de terre 
ne se pas généraux dans toute l'Ifle; 
la pl Üpart ne fe font fentir que dans 
la partie méridionale ; [gavoir , dans 
le canton de Rangervalle & d’Etones, 
quelquefois aufi dans le canton de 
Guedbringe , & dans les cantons voi- 
fins ; mais les parties feptentrionales 
& occidentales n’en éprouvent pref- 
que jamais. Si quelquefois une cour 
ou une métairie a été renverfée par 
un tremblement de terre, toujoursles 
hommes ont été fauvés ; & il eft très- 
rare que ces tremblemens , même les 
plus violens , ayent occafionné des ir- 
ruptions de feu ou des inondations. 
Les habitans trouvent fouventune cre- 
vafle dans la terre, une fente dansun 
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rocher ; on en infére auflitôt qu’elles: 
ont été occafionnees par des tremble- 
mens de terre : mais il eft conftant 
par tout ce que j'ai pu apprendre, 
que les tremblemens de terre ne font 
tien moins que fréquens en Iflande, 
& qu'ils n’entrainent pas d’aufli grands 
malheurs que le dit PEcrivain Alle- 
mand: qu'on les compare avec ceux 
qu’on reffent en Italie, en Sicile, dans 
les [les de P Amérique , on verra qu'il 

_ s’en faur beaucoup qu'ils ne foient aufli 
cruels & auflı Epouvantables. | 

Pour preuve de la violence des fe- 

couffes particulieres , notre Auteur al- 
legue une aventure à laquelle il ne 
manque que d'être vraie pour mériter 
attention ; 1l dit lavoir apprife d’un re- 
moin oculaire qui la lui a racontée de 
la maniere fuivante. (2) ‘ Il arriva en 
»» l'année 1726, par une fecouffe vio- 
>, lente, qu'une montagne affez haute 
» S'écroula dans une nuit , près de 
>, Skageftrand, dans le canton du Nord, 
»& qu'il seleva à fa place un lac pro- 
, fond , & au contraire un lac fitué 
» à un mille & demi de-là ( que les 
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3, habitans eftimoient être fans fond } 
>» non-feulement fut defleché par cet 
» événement , mais fon fond fut tel- 
-,\ lement élevé au-deflus du fol voifin, 
„ que cette terre eft à préfent plus hau- 
„te que les bords anciens de ce lac. 
Affurement quiconque lit cette fin- 
guliere aventure , la prendroit aufli- 
tôt pour une fable, fi ce n’eft qu'on 
n’ofe refufer de croire un témoin ocu- 
laıre : mais je préviens qu'on peur 
avec fureté récufer ce témoin, qui, 
felon les apparences, eft J. R. que ’Au-- 
teur cite en un autre endroit de fon 
ouvrage. J'ai d'autant moins de fcru- 
pule à dévoiler icı la vérité , que j'ai 
appris d’un homme très-eftimable, qui 
fait lui-même le commerce le plus 
confidérable en Iflande, que ce J.R. 
fui donnoit pour véritable certe hiftoire 
_finguliere, ainfı que bien d'autres de 
fa façon , mais par malheur il wavoie 
d'autre témoignage que le fien. Um 
pareil témoin peut-il être un garane 
affez für pour être cité dans un ow- 
vrage dont la vérité doit faire le pre- 
mier mérite ? L’Auteur de Pavertiffe- 
ment qui précéde l'édition Danoife de: 
l'ouvrage du Bourguemaître , a biem 
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reconnu le peu de fond qu'on devoit 
faire fur un pareil phénomène. Il a donné 
en abregé la vérité de ce fait mer- 
veilleux que je vais éclaircir encore 
davantage: l’inftruétion exacte que j'en 
ai eue me met à portée d'en donnes 
au public une relation auflı fidele que 
brécife. 

L'an 1620, ( & non 1626, comme 
le dit PAuteur ) ıl arriva dans le can- 
ton de Hunne- Vatus , où eft fitué 
Skageftrand, qu’une groffe mafle de 
rocher, apparemment minée par les tor- 
rens , fut emportée par fa pefanteur, 
& fe précipita avec un fracas terrible, 
mais fans aucun tremblemenr deterre, 
dans une vallée étroite, couverte de 
belles prairies, arrofées , ainfi qu'une 
métairie firtnce aux environs, par un 
ruifleau fort agréable. Cette mafle 
énorme de rocher combla la vallée 
étroite, renverfa la mérairie , & forma 
une grofle digue qui arrêta le cours 
du ruiffeau ; puis le reflux de cette eau 
obftruée , forma effectivement un petit 
lac où l’on voyoit auparavant une 
prairie ; mais après que l’eau accumu- 
lee par l’affluence continuelle de la 
fource , fut parvenue à pafler par- 
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deflus la maffe de rocher , elle reprit 
fon lit ordinaire, & il eft refté à fon 
niveau un lac où il n’y avoit aupara- 
vant que le ruiffeau. Le témoin qui a 
pu voir l’état des chofes, tel que je 
viens de le peindre, n’en a fans doute 
pas demandé l’explication à un homme 
raifonnable : 1l aura furement oui dire 
à quelque payfan ou autre homme fim- 
ple ; que là où étoit ce lac il y avoit. 
eu un terrein en pâturage, & que lors 
de ce changement la terre avoit été 
ébranlée fi confidérablement , que les 
fecouffes s’etoienr communiquées juf- 
qu'à fa métairie, Le témoin oculaire 
aufli peu fpirituel que le payfan , a pris 
comme lui cet événement pour un 
tremblement de terre : s’il eùt un peu 
réfléchi , 1l auroit certainemeñt conçu 
que la chüte d'une mafle fi, énorme 
ne pouvoitarriver fans caufer tine com- 
motion dans tout le terrein voifin.Ceux 
qui habitoient la mérairie, & qui ont 
échappé au danger , dans le jufte effroi. 
que leur caufoit le fracas horrible 
occafionné par la chute de ce fragment. 
de rocher, ont pu prendre facilement, 
ainfi que leurs proches voifins, pour: 
un tremblement de terre, ce qui n’& 
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toit qu’un ébranlement particulier. 
Telle eft la vérité de cette aventure. 
elle a été la fource du conte abfurde 
que j'ai réfuté. La conclufion qu’on 
peut en urer, c’eft qu'il y a lieu d’é- 
tre farpris , qu’un homme auffi fcavant 
& avec, tant de droiture que M. An- 
derfon, ait pu donner une hiftoire d’If- 
lande d'après des rélations fi fufpetes 
& aufli hazardees ; mais à la vérité 
le plus grand tort eft du côté des ré- 
teurs , & fi on leur rend la juftice 
qui leur eft düe , je ne crois pas qu’ils 
méritent plus de gloire que de re- 
connoiflance. | 


2: CHAPITRE VE 
Des terres qui jettent des flammes. 

RES eÄbports fabuleux qui ont en- 
Ei gagé M. Anderfon à écrire l'ar- 
ticle précédent , lui ont pareillement 
fourni le fujer de celui-ci, qui n’eft 
pas plus véritable ; il femble que tous 
ces gens qu’il a confulté, ayent. in- 
vente à plaifir quantité de faufferes, 
pour fatisfaire la curiofité d’un hon- 
nete homme : fon intention n’avoit 
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cependant rien que de louable , il les 
queftionnoit pour apprendre des cho- 
fes qui lui éroient inconnues , de cette 
façon ils l'ont perfuadé à l'égard de 
Piflande, << qu’on n’avoir qu'à decou- 
>> Vrir Ja couche fupérieure de la terre, 
„ou creufer environ un quart d’aune 
>» de profondeur, pour trouver aufli- 
>» töt en quantité du foufre & du 
» falpètre. | 

J'ai déja dit qu’on ne trouvoit de 
foufre en Iflande qu’en deux endroits ; 
fçavoir , dans le-diftri& de Huzevigs 
&. dans celui de Guedbringe, près de 
Krufevig; près-de ce dernier endroit 
on trouve auffr un peu de faloètre. II fe- 
roit à fouhaiter qu'on püt découvrir: 
d’autres terres où il y. eür une plus: 
grande quantité de ce. dernier mi-- 
neral. 

Pour ce- qui eft de la facilité avec 
laquelle l’Aureur fait trouver le fou-- 
fre en morceaux , & en creufant la: 
terre, elle-n’exifte que dans fon ou- 

vrage. J'ai fait moi-même creufer rrès- 

_ profondément en plufieurs endroits 

dans les terres de tourbe „ mais ja-- 

mais il n'y a paru ni foufre ni fal- 

pètre. Que la courbe ait l'odeur de: 
B vi 
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foufre en bien des endroits de l'Ile, 
comme en Dannemarck , rien n’eft plus: 
vrai, mais en même tems rien n’efk 
moins jufte que de la prendre pour 
du foufre : au refte on trouve dans ce 
pays comme dans les autres , toutes 
forces de terres, de la fablonneufe , 
de la pierreufe, & mème en plufieurs 
endroits une terre noire qui eft très- 
bonne pour la culture. En rejettant 
donc le rapport de lAuteur, fur la 
qualité fulphureufe de la terre, la con- 
elufion. prife de-lä contre la ER 
ne peut plus avoir lieu ; car j'aflure 
pat ma propre expérience, que la terre 
peut produire tout ce qu’on veut ,. 
quand elle eft préparée comme il faur: 
c’eft ce que je démontrerai ci- après. 

Par une induction du principe pré- 
cédent , l’Auteur raconte enfuite qu'il 
‘arrive fouvent après une fermentation 
violente de fcories de foufre & de 
mineraux, des incendies qui brülent 
tout un terrein , de façon qu’il devient 
tout-à-fait u 

De pareilles fermentations & in- 
cendies de terre font fi inconnus en 
Jflande, qu'aucun homme n’en a en- 
tendu parler , & même il eft impofhible 
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que cela puiffe arriver , puifque la 
terre n'a point les qualités que M. 
Anderfon fui attribue , & quon ne 
trouve du foufre en creufant qu'aux 
deux endroits indiqués ci-deflus. C’eft 
la qu’en 1728, dans le canton du Nord, 
une montagne commença à vomir du 
feu , & alluma la terre qui l’avoifinoit; 
cetté irruption forma un fleuve de few 
qui fe déchargea dans un lac appellé 
My-Varne ; j'en parlerai dans la fuire 
plus amplement. Comme de pareils 
incendies de rerrene peuvent pas ar- 
river, excepté aux deux endroits où 
il y a du foufre , & que même il 
n'en eft arrivé aucun ailleurs depuis. 
fan 1000 jufqu'en 1728 , peut - on 
dire raifonnablement qu’il en arrive: 
fouvent “ encore moins qu'ils. dété- 
„, tiorent la terre, la rendent inutile 
à jamais, & qu’enfin la fertilité de 
> l'Iflande en eft généralement ancan- 
>» tie ?,, En conféquence ces paroles du 
cinquiéme livre de Moyfe, chap. 29, 
verfer 23, ,, que tout le pays eft brülé 
:, de foufre & de fel, qu'il ne peut 
„erre femé , qu'il ny croît point 
>; d'herbe , ,, ne peuvent être que très- 
mal - à - propos appliquées à ce pays. 
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: On ne trouve pas qu'ilyenaiteu em 
Iflande , à l’exception de très- peu: 
d’endroits, comme dans le canton du 
Nord , dans les parties méridionales 
du pays , dans les cantons de Gued- 
bringe & d’Arnes ,.& très peu dans 
les cantons de Hnapedaes , Borgefiords 
& Snechednes , ainft qu'au milieu des 
montagnes de rochers , entre le pays 
du Midi & celui du Nord: s'il paroit 
quelques emplacemens brüles, que les 
habitans nomment Æraur, & qu'ils 
prononcent comme Hroyn , ils éroient 
déja tous dans cet érat avant que ce 
pays fut habité par les Norvegiens ; 
car les habitans n’ont aucune con- 
noiflance d'incendie depuis l’an 1000, 
à lexception de celle que l’Auteur 
rapporte fort inexaétement & de la fa- 
çon fuivante. (c) 

55 L’an 1729 1l arriva fubitement un 
».incendie de terre dans la partie du 
» Nord decerte Iffe,danslesenvirons de 
» Huufwich ; le village de Myconfu fur 
» tellement ruiné , que le terrein culti= 
» Vé, l'Eglife,les maifons avecles brebis, 
» les chevaux & tout le bétail furent 
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» réduits en cendre à la fois ; la flamme. 
> courut fi rapidement , que les hom- 
» mes eurent peine à échapper au dan- 
» ger par la fuite la plus prompte. Six 
» Paroifles firtudes pres de-là , alloiene 
» immanquablement devenir la proye 
» d'un embrafement fi terrible ; mais 
» par un effec de la providence de Dieu, 
» 1l y en eut trois de préfervées , & 
» le feu , auquel tout l’art humain fe 
» feroit vainement oppofé , fur heu- 
» reufement étouffé quelques jours 
» après par un brouillard fort épais, 
» & par une pluie très-abondante. 

C’eft ainfı que cette hiftoire a été 
rapportée à l’Auteur. On va voir par 
le récit que j’en vais donner , combien 
les relateurs avoient peu de connoif- 
fances à ce fujet : je me fuis exadte- 
ment informé du fait & de la maniere 
dont il eft arrivé , à des gens inftruits, 
qui demeuroient près de-là » & qui en 
ont été témoins oculaires. 

En l'année 1726 on éprouva quel- 
ques tremblemens de terre dans les 
cantons du Nord ; à la fuite de ces 
tremblemens une groffe montagne ap- 
pellée Krafle, commença à vomir avec 
un fracas épouvantable , de la fumée. 
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du feu, des cendres & des pierres à 
fpectacle horrible pour ceux qui de- 
 meuroient aux environs , & fur-tout 
pour deux voyageurs qui ‘pafloient 
précifément au deflous de cette mon- 
tagne. Les flammes dont ils étoient 
par-tout environnes, & celles qu'ils 
voyoient au deflus de leur tete, leur 
faifoient craindre à chaque inftant d'en 
être dévorés ; cependant il ne leur 
arriva aucun mal, & comme le tems 
étoit fort calme, le terrein des envi- 
rons ne fat point gâté par les cendres 
brülantes, ni par les pierres enflam- 
mées que vomifloit ce volcan 3 tout 
ce qu'il rejertoit reromboit fur la mon- 
tagne même, & au-tour de fa bafe. 
Il brüla pendant deux ou trois ans 
fans faire aucun dommage , & fans 
qu'on reflentit d’autres tremblemens 
de terre que ceux qui avoient annoncé 
l'éruption des premieres flammes. 

En 1728 le feu fe communiqua à 
quelques montagnes de foufre firuees 
près de ce volcan ; elles brülerent 
pendant quelque tems , jufqu’à ce que 
les matieres minerales qui s'éroient 
fondues , formaflenr une efpece de 
suiffeau de feu qui coula affez douce- 
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ment de ces montagnes vers le Sud, 
mais toujours du pays élevé à celuf 
qui eft fitué au deflous : alors quel- | 
ques habitans établis au-rour d'un 
grad lac appellé My Varne , à trois 
lieues de diftance de ces montagnes, 
eurent peur de cette riviere brülante 
qui s’approchoit de leur demeure : au 
printems de l’année 1729, ils aban- 
donnerent leurs habitations, & à l’ene 
trée de l'été ils enleverent la charpente 
de l’Eglife, celle de leürs maifons 
 & tranfporterent le tour avec eux 
enfin cette riviere de feu continua à 
couler lentement pendant l’automne, 
& à fuivre la pente du terrein , elle 
avanga jufqu’aux mérairies & à ce lac 
dont nous venons de parler : là elle 
renverfa & confuma une ferme ap- 
pellée Reikchild , la moitié de fes prai- 
ries , & deux autres fermes appellées 
Grof & Fragrenes , qui étoient firuees 
vers les rives les plus bafles du lac: 
cette riviere de feu enveloppa même 
l'Eglife , mais comme ce bâtiment fe 
trouvoit firue fur une perite éminence, 
il n'en fut point endommagé ; elle fe 
jetta dans le My-Varne avec un bruit 
très- violent , en formant un bouillon 
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nement & un tourbillon écumant & 
horrible ; mais rien n’éroit moins fin- 
gulier , ce bruit étoit la fuite natu- 
relle de la rencontre de deux élémens 
fi oppofés. Cette riviere de feu con- 
tinua à couler jufqu’a l’année fuivante. 
Alors elle ceffa d'elle-même, fans doute 
par l’'épuifement des matieres qui l'a- 
voient d’abord formée : quelque tems 
après , cette lave durcit, & laifla fur 
fon paffage des pierres calcinées , dont 
la couleur indiquoiraffez bien les effets 
terribles. de ces matieres ardentes. Les 
habitans detournerent ces pierres brü- 
lées , & rerablirent !’Eglıfe à l'endroit 
où elle étoit auparavant. La metairie 
appellée Reikchlid,, qui avoit été rut- 
née avec la moitié de fes prairies, fut 
auffi rebatie près de-lä., mais les deux: 
autres refterent en ruine , parce qu'il 
n’y avoit pas aflez de prairies pour 
leur entretien. C’eft tour le dommage 
que cet affreux embrafement occafıonna,, 
& aucune créature vivante- n’y perit. 
Le lac My-Varne dans lequel s’étoit 
jettée cette matiere enflammée , fur 
rempli d'une quantité de pierres brü- 
lées ; de façon que où il étoit aupa- 
avant tfes-profond , l'eau fe trouva 
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- trés-bafle. Les poiffons dont ce lac 
avoit avant cet accident une grande 
quantité , fur tout les truites , fe rerire- 
rent fort loin de cet endreit , & n’y 
revinrent que long-tems après , fans 
doute , parce que leur averfion natu- 
relle pour le foufre les éloigna, ou 
que le grand nombre que cette riviere 
ardente avoit fait périr , nuifit beau- 
coup à leur multiplication. Quoi qu'if 
en ait été en ce teme , aujourd'hui on 
n’en manque plus , & on en prend aufli 
abondamment qu'auparavant : la ma- 
tiere enflammée qui coula très-dou- 
cement , étroit comme une bouillie 
épaifle ou comme un metal fondu 5 
c'étoir un compofe de foufre de mi- 
nes , de mineraux fondus, de pierres, 
&c. Il eft à remarquer que tout le 
long du chemin qu'elle tint, la plus 
petite partie de la terre n’en fut pas 
enflamme£e. La lave decoula feulement 
du haut des montagnes enflammées, 
qui font remplies de foufre (& qu'on 
appelle en Iflande Brenne-Steen , c'eft- 
a-dire pierres enflammees. } 

Telle eft la véritable rélation de cet 
horrible accident , qui a duré plus de 
quatre années , après que le mong 
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Krafle eut commencé à vomir du feu; 
& qui fans doute étoit l’origine de 
cêt événement. Depuis cette époque on 
n'a plus apperçu en Iflande nı volcan , 
ni aucun incendie de terré, 2, 
Que l’on compare ceci avec !'hif- 
toire rapportée par M. Anderfon ‚n’y 
a-t-ıl pas lieu d’être furpris qu'un 
homme aufli fçavant ait voulu la don- 
ner pour vraie , fur la foi de gens 
menteurs & peuinftruits. Que veut-on 
dire avec « cette rapide inflammation 
» qui couroit fi vire , que les hommes 
» pouvoient à peine fauver leur vie par 
» la fuite la plus prompte?,, Il eft 
prouvé que ce fleuve de feu alloit fi: 
doucement, qu'ils avoient tout le rems 
de fe fauver , & même de tranfpor- 
ter commodement avec eux leurs mai- 
fons & leur Eglife. Où trouve-t-on ce 
Torff Myconfu qui s'eft formé de lui- 
même ? J'imagine qu’on doit entendre 
par là le lac My-Varne, quia bien fix 
milles de circuit, & qui eff fitué à douze 
milles de la mer. Ce lac s'appelle 
My-Varn, c’eft-à-dire, eau de mouches, 
à caufe de la quantité prodigieufe de 
mouches qui fe trouvent fur fes bords; 
& qui incommodent beaucoup les haz 
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bitans & les beftiaux qui habitent le 
voifinage ; c’eft pour fe garantir de 
ces infectes , que les Voyageurs ont 
la précaution de fe couvrir le vifage 
d'un crepe lorfquils paflent près de 
ce lac. Dans tous les environs il ne 
fe trouve que deux Paroifles , cepen- 
. dant on a rapporté à l’Aureur ,, que 
» fix Paroiffes fituées près de la étoient 
» en danger de périr tout à la fois par 
» cet embrafement, & que le malheur 
» nen atteignit que trois. : 

Si par Paroiffes on entend des mai- 
fons, affurément je ne puis me refufer à 
la jufteffe de ce compte ; mais fi ce 
n'eft que par les Eglifes que l'on les 
compte , je peux aflurer qu’on n’en 
trouvera pas d'autre que celle qui fut 
enlevée & rétablie par les habitans. Où 
Auteur a-t-il trouvé ‘que des bre- 
3, bis, des chevaux & des bêtes à cor- 
» nes furent tout-2-la-fois réduits en 
» cendres : „ il eft de notorieté pu- 
blique qu'il n’a pas feulement péri un 
chat: enfin il términe ce récit par an 
fait aufli peu vrai que tout le vefte; 
fçavoir, “ que le feu auquel aucun 
», fecours humain ne pouvoit s’oppofer, 
ss ait été heureufement étouffé après 
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quelques jours par un brouillard très+ 
», épais & unepluie abondante.Ce fleuve 
de feu dont j'ai parlé ci-deflus, a 
coulé prefque deux anndes entieres ; 
il a celle vraifemblablement faute de 
matiere , puifqu'il eft certain qu'il 
n’auroit pas été éteint ni par les brouil- 
lards ni par la pluye. La preuve en ré- 
fulte par le tems pendant lequel il a 
brûlé; & certainement cet efpace ne 
s’eft pas écoulé fans qu'il foit tombé 
de la neige & de la pluye. Je me fuis 
plufieurs fois entrerenu fur ce fujer 
avec un homme d’efprir & de confidé- 
ration en fflande; il m’a dit avoir été 
fouvent près de cètte riviere de feu, 
& 1l m'a afluré qu'il y avoit allumé 
fa pipe : fon cours étoit lent & fi 
tranquille , qu'il étroit très-facile d’en 
approcher , fans courir le moindre 
danger. | 

On voit par cette defcription de 
linflammation du mont Krafle, & du 
Heuve de feu vomi par ce volcan , 
qu'elle n’a rien d’étranger à celle qu'on 
a eu récemment du mont Vefuve en 
Italie en 1750. 
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CHAPITRE SI 


Des Volcans. 


A Près la peinture que l’Auteur 


avoit faire des embrafemens d’If- 
lande, il ne pouvoit manquer de re. 
préfenter le pays comme un feul ro- 
cher brülé, & comme une terre mi- 
ferable ruinée fréquemment par des 
incendies de terre ; c’eft aufli ce qui 
eft arrivé : mais comme j'ai déja de= 
montré la faufleté de fes principes $ 
& des conféquences qu'il en a tirées, 
je pourrois m'en tenir aux preuves que 
Jai rapportées , cependant je m’arre- 
teral encore à cet article que je vais 
rétuter , en le fuivant pas à pas. 

A l'entendre , on ne voit en Iflande 
que montagnes brälten, Rien de moins 
vrai ; il s’en trouve très-peu de cette 
efpece en comparaifon du nombre pro- 
digieux d’autres montagnes que cou- 
_vrent d’excellens pâturages qui en- 
graiflent les beftiaux en très - peu de 
tems. Depuis que [Iflande eft ha- 
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bité on n’a pas reconnu vingt volcans 5 
il s’y trouve plufieurs milliers de mon- 
tagnes qui n'ont jamais jetté de feu, 
& qui probablement n’en jetteront 
jamais. | 
J'ai déja dit qu’on trouve en Iflande 
comme ailleurs , toutes fortes de terres, 
&-parconféquent de laterre fabloneufe, 
c’eft ce qui m'a fait voir avec eronne- 
ment que les émiffaires de l’Auteur 
ayent afluré qu’on ne voit par - tout au- 
» cun véritable fable, mais feulement 
;, de vieilles cendres & de la pouffiere 
>» des pierres brülées. Il eft trop vrai 
que par-tout on trouve du fable, & 
même en trop grande quantité , par- 
ticulierement aux endroits où des mon- 
tagnes ont vomi des flammes. Ces 
éruptions ont ordinairement occafion- 
né des inondations confidérables par 
la fonte fubite des glaces & des nei- 
ges qui environnoient les bouches de 
ces volcans : elles ont fibien entrainé 
les couches de bonne terre qui étoient 
à la furface du fol , qu'il n’y eft refté 
que le fable pur : on ne trouve au 
contraire ni pouzolanes ni poufliere 
de pierres brülées , fı ce n’eft aux peu 
d’endroits où il y a eu des volcans, 
tot 
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tels que l'Hecla, le Krafle & quel- 
ques autres. Pourra-t-on difconvenir à 
prefent que ce rapport ne foit de la 
même nature que la plüpart des autres 
dont l’Auteur a fait ufage ? ‘à 

Quant à l’article qui fuit immédiate- 
ment ; fçavoir, ‘ que jufqu’ä ce jour 
> il eft arrivé très-fréquemment dans 
> les montagnes des ‚Irruptions hot- 
» ribles de feu, j’y ai déja répondu ; > 
mais comme l’Auteur ‘n’a pas craint 
d’accumuler des rapports , & qu'il 
femble ne les avoir fi fouvent répétés, 
que pour mieux leur donner les apparen- 
ces de la vérité qui leur marque : je prie 
le leéteur de ne pas s'ennuyer de me 
voir répéter mes réponfes, ayant aflez 
fouvent l’occafion d'ajouter de nou- 
velles circonftances aux récits de l’Au- 
teur ; cela fervira à diminuer la feche- 
reffe de mes répétitions , qui fans cela 
pourroient devenir tres-ennuyeufes.. 

J'aflure donc encore , ainfı que je 
l'ai déja dit ci-deflus , & ainfı qu'on 
Pa appris par l'expérience > qu 1l n'ar- 
rive , graces à Dieu, que tres-rare- 
ment de pareilles éruptions de feu en 
Yflande; cela ef fi vrai, qu on n'a pas vü 
de volcans dans la partie feprentrio- 
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nale depuis l’an 1726, que le Krafle: 
s'eft enflamme ; & depuis 1728, dans 
la partie orientale du canton de Skaf- 
teheld, qu'une montagne de glace,nom- 
mée mont de Graife, s’embrafa aufl. 
Ce n’eft pas une régle que les volcans 
fe mettent inopinément en mouve- 
ment, & recommencent à jeter du feu, 
comme on l’a rapporté à M. Anderfon. 
Les habitans des environs ont même 
appris par leurs obfervations que lorf- 
qu'un mont de glace augmente en hau- 
teur, ceft-à- dise, quand la glace & 
la neige montent fi haut , qu ‘elles bou- 
chent les cavités par lefquelles ıl eft 
auparavant fortı des flamimes , alors 
on devoit s'attendre à des tremblemens 
de terre qui étoient immanquable- 
ment fuivis par des éruprions de feu : 
c'eft par cette raifon qu'ils ‘craignent 
a. prefent que les Joekelen qui jer- 
soient des flammes en 1728 dans le 
canton de Skaftehield , ne senflamment 
bientôt de nouveau. La glace & la nei- 
ge fe font accumulées par-deffus , & 
elles ont fermé probablement les fou- 
piraux qui donnent Heu aux exhalaifons 
des volcans. 

M. Anderfon raconte enfuite d’une 
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maniere touchante , les frayeurs que 
caufent de pareilles éruptions ; ‘non. 
>> feulement , dit-il (d), les neiges & 
»» les glaces qui fe fondent fubitement, 
» fe précipitent en des torrens avec 
» une fi effroyable violence , qu ‘elles 
„ inondent tout ce qui fe trouve à la 
»» proximité, mais elles enveloppent 
, encore dans. leurs cours , les mine- 
 raux, les matieres combuftibles & 
> tout ce qu'e Iles trouvent en chemin, 
5 & l’entrainentavecelles. „ Tout cela 
effectivement ne pourroit fe voir fans 
épouvante, & ıl en réfulteroit bien 
du dommage fi cela arrivoit, comme 
le dit l’Auteur ; mais elles entraînent 
rarement les beftiaux & les maıfons, 
& jamais les hommes : il eft vrai ce- 
pendant que quand il arrive un vio- 
lent embrafement & des torrens in- 
pétueux , les maifons ne pouvant être 
tranfportées , & le bétail n'ayant pas 
 Pinfan@& de les éviter ; quelquefois 
une maifon & quelques. beftiaux font 
emportés par le torrent Ê mais onn’a 
jamais entendu dire qu'un homme ait 
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péri. Lorfqu’en 1721 la montagne dan 
la Baye de Portland caufa le ravagele 
plus horrible qu'on ait vu en Iflande, 
ainfi que je le rapporterai ci-après , 
perfonne n’y perdit la vie. Deux voya- 
geurs qui virent cet effroyable torrent 
fortir de la montagne , fe réfugierent 
{ur un rocher Holen, & fe fauverent 
par ce moyen. Un jour & demi après 
ils repartirent fains & faufs , & conti- 
nuerent leur voyage, en paflant préci- 
fément fur le terrein que le torrent 
avoit ravagé ; ilne périt non plus au- 
cun bétail. M."Anderfon a donc tort de 
dire que les hommes & les befliaux 
furent entraînés. La plus jufte conclu- 
fion qu'on puifle tirer des grands mots 
& des belles périodes de cet Auteur, 
ceft qu'ils contiennent certainement 
plus d’emphafe que de vérité. Il ajoute, 
que le feu & l’eau réuniflant ainfı 
„, leurs forces, ruinoient le terrein à 
„, perpétuité, & le bouleverfoient de 
s, fond en comble, en ne laiffant que 
„ d’horribles crevafles & des traces pro- 
„ fondes de défolation. ,, Ceci eft une 
répétition de ce qu'il a dit à l’article 
précédent , que le terrein dépérit rout- 
ä-fair , &c. Si le terrein ou pañlent 
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ces torrens eft ruiné, la confequence 
dérive naturellement de l'événement, 
mais cela n'arrive qu’en très-pen d’en- 
droits , comme dans le canton du Nord 
où le mont Krafle brüloit, & dans le 
canton de Skaftefield „ où font fitués 
les montagnes de glace.Là ilne peut ètre 
ruiné que très-peu de terrein, & non 
pas aflez pour caufer-une ftérilité gene- 
sale dans l’Ifle : à l’endroir où le fleuve 
de feu commença, ce n’étoient que des 
terres fulphureufes & autres de mau- 
vaife qualité, & dans le canton de 
Skaftefield qui renferme les mon- 
tagnes: de glace, d'où coulent com- 
munément ces torrens embrafes , & 
aux autres endroits où il s’en eft déja 
formé depnis.tres-longtems , le terrein 
& les prairies de ces environs ont 
éré ruinés , de façon qu’on ne doit 
pas craindre à l'avenir de faire quel- 
que perce de ce côté-là ; d’ailleurs pour 
que le rerrein ne dépérifle pas, & 
qu'il ne devienne pas inutile à jamais, 
notre très-cher Monarque a fait de fi 
belles difpofitions , & a rendu de fi 
fages Ordonnances en faveur de VIE 
lande , qu’on ne peut manquer d’en 
perirer de grands avantages. 
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Ta DESCRIPTION 

Notre Auteur finit cet article par 
une aventure aufli furprenante que 
fauffe , compofée de l’aflemblage de 
deux hiftoires réelles auxquels il a été 
beaucoup ajouté ; mais ce reproche 
tombe fur ceux qui fe font donné la 
peine de la raconter au Bourguemai- 
tre: je vais rapporter cette aventure 
dans'l'exaéte: vérité ;"& pour la rendre 
plus évidente, j'aurai foin de marquer 
ce qui a étéinventé & ajouté. 
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Inondation d'un Joekul ou Joekelen: 


arrivee en 1721. 


- Un Joekelen, ou montagne de glace; 
appellé Koetlegau , firuce dans le dif- 
rit de Skaftefield , à cinq ou fix 
lieues à l’oueft de la mer, & près de 
la baye de Portland , s’enflamma après 
plufieurs fecoufles de tremblement de 
terre ; cet incendie faifant fondre des 
morceaux de glace confidérables , il 
fe forma des torrens impétueux qui 
porterent fort loin linondation & la 
rerreur , en entrainant jufqu’ä la mer 
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des quantités prodigieufes de terre ; 
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de fable & de pierres. Tout le ter- 
rein que ces eaux parcoururent - fut 
entierement ruiné & dépouillé de la 
croute fupérieure qui forme le fol, & 
il ne refta qu’un hir profond de fable. 
Les morceaux prodigieux de glace , 
Pimmenfe quantité de terre , de pierre 
& de fable que cette inondation en- 
traina , comblerent la mer, au point 
qu'à un demi mille des côtes ıl s'en 
forma une petite montagne qui a di- 
minué un peu avec le tems, mais qui 
cependant paroït encore actuellement 
au-deflus de l’eau. 

Deux voyageurs fe trouvant près 
du Joekul embrafé , fe réfugierent 
promptement fur une montagne ap- 
pellée Æver - Ey , fituée entre la 
mer & le volcan ; la violence de 
Pinondation détacha une quantité 
fi confidérable de pierre , de fà- 
ble, de terre & de päturage de cerre 
même montaghe,que nos voyageurs 
faifis de frayeurs, croyoient à chaque 
inftant voir entrainer la montagne en- 
tiere, cependant il ne leur arriva au- 
cun accident : après avoir demeuré fur 
le fommet de cette montagne un jour 
& demi , ils traverferent tout le ter- 
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rein qui venoit d'être inondé. Ces 
hommes font les témoins les plus fi- 
dées qu'on puiffe confulter fur cet 
affreux événement. 

Il eft aifé de juger combien cette 
inondation entraîna de matieres à la 
mer , puifqu'elle la fit remonter à 
douze milles fur fes bords. 

La fumée & les cendres que lan- 
çoit chaque éruption de ce Joekul, 
obfcurcirent tellement Flair ; que 
pendant une journée entiere on ne vit 
pas le Soleil : les cendres qui fuivoient 
le cours du vent, furent jertées à un 
éloignementincroyable ; le foin qui 
étoit dans la campagne , ainfı que 
Pherbe, & même une partie du poif- 
fon qu'on avoit mis pour fecher, en 
furent couverts : heureufement peu 
de tems après il furvint une pluye 
abondante qui dura un jour entier , 
& qui rétablit tout dans un état pafla- 
ble. Le feu ne donnoit pas toujours 
une flamme bien claire , ilne paroifloit 
d'abord que des bouffées violentes ; 
peu de tems après on appercevoit une 
épaiffe fumée & une odeur très-forte ; 
fans doute que le feu éroit de tems 
à autre étouffé par la quantité de neige 
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& de glace qui fe précipitoit dans le 
goufre ; ainfi la fonte redoublant occa- 
fionnoit un redoublement de fumée & 
d’exhalaifon. | 
La durée de. cette inondation n’a 
été que de trois jours, après quoi on 
a pu pafler comme auparavant fur les 
montagnes. Il y eut cependant du dan- 
ger pendant aflez. longtems , car en 
bien des endroits il s'eft trouvé du: 
fable qui cachoit de la glace & de la 
neige, d'où 1larrivoit que les voya- 
geurs enfonçoient dans le fable , & ne 
s’en tiroient qu'avec beaucoup de pei- 
ne, mais il eft für que perfonne n’yv 
a péri. 
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Inondation du Joekul de Deraife arrivée: 
en 1729. 


Le Joekul Kotlegau dont on vient: 
de parler; n’eft pas le feul qui ait caufé- 
du ravage : un autre Joekul appellé: 
Déraife , fitué à l'Orient dans le dif- 
trit de Skaftefield, n’en a pas moins- 
fait: il s’enflamma en 1728, entre la: 
Saint Jean & la fète dela Vifitation, &: 
brüla jufgl’aucommencementd Odobre 
fuivant. L'inondation quil car palla : 

V. 
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des montagnes entre deux merairies , 
appellées Hoff & Sandfeld , firuces à 
un mille de - là, fans les toucher , & 
fans leur caufer aucun dommage , 
quoiqu’elles ne foienr éloignées l’une 
de l’autre que d’une lieue ; mais elle 
s'écendit davantage dans les plaines ; 
elle enveloppa deux maifons habitées 
par des gens qui foignoient le berail de 
‘ces mérairies & qui en préparoient le 
Jaitage. Ces malheureux furent con- 
traints de fe retirer fur le coit de leurs 
chaumieres pour fe mettre à l'abri des 
eaux, & en effet ils furent fauvés ; 
mais les maifons furent remplies d’eau, 
une grande partie du bétail périt , une 
autre refta prefque à moitié cuite, 
Cette inondation vint comme la 
précédente, du haut des montagnes 
de glace ; après avoir traverfé une 
bonne partie du pays plat, elle fur fe 
“ jetter a la mer. Comme on n’a pas 
trouvé une aufli grande quantité de 
pierres , de glace & de terre amaflees 
après cette éruption , qu'après celle 
du Joekul Koetlegau , on doit en con- 
clure que cette inondation n’a pas été fi 
confidérable, mais elle acependantcaufe 
plus de dommage; car la premiere ne 
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fit périr que très-peu de bétail, & ne 
ruina point de paturagesz à la vérité 
ils l’avoienc été par les‘ inondations 
précédentes ; au lieu que la derniere 
gata les beaux pâturages de fes envi-. 
rons,. & a entrainé une grande partie 
du bétail qui s’y eft trouvé; 

Telle eft la véritable +élarion des 
dernieres éruptions de ces deux Joe- 
kuls qui s’enflammerent dernierement. 
en Hlande. 

A la fuite de ces hiftoires fibuleufes 
l’Auteur fait des réflexions phyfiques ,. 
mais comme elles portent fur des rap - 
ports menfongers; il étoit d'autant plus 
inutile delesy ajouter, qu'elles ne conf- 
tatent point la vérité des faits. Cet 
Ecrivain rapporte (e) ““ qu'un gros mor- 
,, ceau de la montagne trop pefant pour 

ÉTÉ enlevé , fur jetté par l'élaficité- 
sde Pair, à une lieue du volcan, & 
„, porté par la force du coup , a:une 

„, lieue dans la mer. ,, Cette mon- 
ägpe eft firuee , comme il a déja été 
dir , à cinq ou fix milles de la mer ; 
aiof ıl ek impofüble que le recit‘de 
M. Anderfon puiffe être vrai 5 il n'y 
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a paseunon plus de morceaux de ros 
chers fi énormes enlevés & portés dans 
la mer ; mais les torrens & les gla- 
çons qui fe précipiterent du Joekul, 
entraînerent une quantité prodigieufe 
de terre, de fable & de pierre, & de 
cet amas ıl fe forma dans la mer une 
efpece de petite montagne à un demi 
mille du rivage, comme je l'ai rappor- 
té. Ecoutons toujours notre Auteur , 
s’il ne nous interefle pas par la vérité, 
au moins il nous fürprendra par le peu 
de juftefle de fes raifonnemens. “ Les 
cendres, dit-il , qui fuivoient le 
» cours du vent, furent non-feulement 
, jettées par-deflus toute l’Ifle , mais 
„encore elles furent portées fur un 
„, vaifleau qui étoir alors à trente milles 
>, en mer. ;, Ne concluroit-on pas de 
ce récit que toùte l'Ifle n’a que trente 
milles détendue ? il eft vrai que les 
cendre de ce volcan furent jettées dans 
le pays de coté & d'autre, fuivant le 
cours du vent, & même à une grande 
étendue ; mais il eft de toure faufferé 
que les cendres ayent été jettées par- 
deffus toute lifle , puifquon peut 
compter du difiriét de Skaftefield, où 
l'embrafement arriva , jufqu'aux dif- 
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triéts occidentaux, près de cent milles. 
Dans les endroits où les cendres & le 
fable fin tomberent , la pluie qui fur- 
vint, & qui dura une journée entiere, 
emporta tout ce qu'il y en avoit furles 
poillons que l’on avoit mis fécher ; 
ainfi que fur l'herbe & le foin qui 
étolent dans la campagne. Notre Ecri- 
vain a donc encore erré lorfqu'il die 
» que tout le poiflon féché qui étoit 
» alors dans l’Ifle, fut noirci & entiére- 
>> ment corrompu par cet accident ; que 
„les chevaux & les bêtes à cornes eu-. 
» tent pendant deux ans la bouche cou- 
», pée par le fable fin ou les petites par- 
» ticules pierreufes & tranchantes qui 
3, Etoient vraifemblablement mèlées 
dans les cendres. ,, ( f) 

Les cendres n’ayant pas été jettees 
par-deflus tout le pays, nn peut aifé- 
ment fe convaincre par ce que j'ai dit 
ci-deflus, combien ces faufletés font 
exagérées & deftituées de vraifemblan- 
ce. M. le Bourguemaître nous apprend 
à la fin decerarticle, ,, que le feu ayant 
>> pris au bas pays qui touchoit le pied: 
» de la montagne , il s’erendit fous terre 
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>, jufqu’à dix-huit lieues, & dura pen 
+ dant plus d’un an, après quoi il s’e- 
s teigrit de lui- même. 5,» Sans doute 
que ces relateurs ont appris ce fait des 
gnomes où de quelque € être fouterrein ; 
car aucun homme n’en a jamais entendu 
parler ; pas mème ceux qui demeu= 
roient dans les métairies qui ont fouf- 
fert de ces bouleverfemens. 

Cette relation pourroir, avec ME: 
ques modifications , fe rapporter au 
mont Krafle dans le diftri& du Nord 
qui eft fitué dans un terrein fulphureux: 
ce que j'en ai dir ci-deflus le fair affez 
remarquer ; mais elle ne peut être 
appliquée au Joekul du diftridt de 
Skaftefield ; car je puis affurer d’après 
mes recherches ‚ qu'il n'y a ni fou- 
fre ni aucune autre matiere combuf- 
tible dans ce diftrit , au contraire 
c'eft là que font les cantons les plus 
beaux & les plus fertiles , ainfi que les 
campagnes les is unies de toute l'If- 
lande, bien qu elles foient en mème 
tems, fujerres à être ravagées par les 
Tockul qui s'y trouvent en plus grand 
nombre que par-tout ailleurs. 

* Quoique le rerrein autour des Joekul 


dans le diftri& de Skafteñeld ne foit 
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pas fulohureux, & qu’il n’y puiflecon- 
fequemment point arriver des embrafe- 
mens de terre, comme on a rapporté 
ci-deflus , il eft cependant croyable que 
la conftitution intérieure des Joekul 
doit êcre d’une autre efpece que le 
terrein même, & qu'il eft rempli de 
matieres combuftibles ; mais jamais au- 
cun rocher , ni aucune montagne de 
pierre n'ont pris feu par la proximité 
des Joekul du diftriét de Skatrefield. 
Il n’en a pas été de même de celle des 
environs du Krafle dans le diftrict du 
Nord, on fçait qu'elles font remplies 
de foufre, & j'en ai traité aflez au long 
pour les faire connoître. 


CHAÄAPIT RE VIEL 
Du Mont Hecla. 


E Mont Hecla a toujours été comp 

‚te parmi les volcans les plus fa- 
meux de l’univers à caufe de fes terri- 
bles éruptions. Il y a aufli des gens qui 
ont cru que ce mont avoit une telle 
communication avec le Vefuve d’Italie, 
que quand celui-ci vomiffoit des flam- 
mes , l'Hecla s'embrafoit aufli ; mais 
actuellement il fe trouve un des moins 
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_cerribles-de l’Iflande: car depuis plu: 
fieurs années il s’eft formé de nouveaux 
volcans qui ont fait pendant ce tems 
autant deravages, que l’Hecla en fai- 
foit ci-devant. De cenombre eft le mont 
Krafle dant le canton du Nord, & les 
montagnes deKoetlegau&d’Oreife dans 
le canton de Skaftefñeld ; on a aufli ob- 
fervé que l'Hecla n’avoit aucune liai- 
fon avec l’Etna nile Véfave, puifque 
ceux-ci ont jert@ des flammes il n'ya 
pas long-tems, & que l’Hecla a été tran- 
quille : le Bourguemaitre a cependant 
accorde à !’Hecla un article particulier 
dans fon. hiftoire d’Iflande. Quoiqu'il 
n'y ait rien.de remarquable à rapporter, 
l'ancienne célébrité de ce volcan lui en 
a fans doute fourni Pidée. Au refteilne 
convenoit pas de pañler fous filence ce 
fameux mont, puifqu’il rapportoit tant 
de contes finguliers d’autres montagnes 
bien moins connues. Il paroit en ou- 
tre que l'auteur na pas bien été infor- 
mé de tout ce qui concerne le mont 
Hecla ,  puifqu'il le nomme un mont 
>, fameux par fes incendies qui ont fou- 
vent duré des fiécles entiers. ,, | 
Il eft bien vrai que lorfque l’Hecla a 
jette des flammes , il a été aufli redou- 
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table qu’: aucun autre volcan , & fon 
éruption n'a pas été moins violente; 
mais on ne fcauroit accorder que fes in- 
cendies ayent duré pendant plufieurs 
fiécles. Ce qui ceffe fouvent , & qui dans 
un long intervalle de tems éprouve de 
longues interruptions, ne peut, à ce 
qu me femble, être appellé continuel. 
Or l'Hecla n'a jetté des flammes que 
dix fois dans l’efpace de huit cents ans, 
qui. eft environ le tems que l’Iflande cf 
habitée ; fgavoir dans les années 1 104, 
11575. 1222, 1300, 1341, I 362, 
1389, 1558,1636 , &la derniere fois 
en1693,Cette foisil commença à jetter 
le 13 Février, & continua jufqu’au mois 
d’Aour faivant. Les incendies précédens 
n’ont de même duré que quelques mois, 

Ce qui: mérite d'être remarqué ich, 
c'eft que l'Hecla ayant fait le plus cruel 
ravage. au quatorziéme fiéele à à qua- 
tre différentes reprifes ‚il a été tout-à- 
fait tranquille au fiécle fuivant, & qu'il 
a cefle de jetter du feu pendant cent foi- 
xante-neuf ans de fuite. Depuis cette 
époque 1l n’a eu qu'une feule-éruption 
au feiziéme fiécle , & deuxau dix-feprié- 
me , après quoi Mn a été tranquille pen- 
dant près de foixante ans. 
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De tout ceci j'aime encore mieux 
conclure que comme fes incendies ont 
diminué peu-à-peu, 1l eft vraifembla- 
ble que les matieres qui les entrete- 
_noïent ont pris leur iffue par quelqu’au- 
tre montagne du pays, & que l’'Hecla 
pourroit bien avec le rems ceiler entié- 
rement de jetter du feu. L'auteur Alle- 
mand n’eft pas de cet avis, 1l préfume 
„que sil fe repofe pendant quelque 
„tems, ce n’eft que pour recommen- 
» cer tôt ou tard fes furieux ravages... 
Qui lui a donné le don de connoître 
l'avenir? c’eft à Dieu feul qu'appartient 
cette fcience ; adorons fes decrers „ 
& ne nous ingérons pas à vouloir pré- 
‚dire des effets enfevelis dans. les tene= 
bres d’un tems qui n’eft connu qu'à l’au-- 

teur des événemens & des caufes. 
Actuellement on n'apperçoit fur 
PHecla ni le moindre feu , ni exhalai- 
fon, ni fumée; on n’y trouve unique- 
ment que de l’eau bouillante dans quel- 
ques petits creux ; de pareilles eaux & 
même de plus chaudes , fe trouvent en- 
core dans beaucoup d’autres endroits de 
cette Hle. D'ailleurs je doisobferver que, 
quoique l’Hecla ait fait de grands rava= 
ges: par fa derniere éruption, en difpers 
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fant fur de bons pâturages une grande 
quantité de cendre „ de fable & de 
pierre ponce , ce mal a été oublié de- 
puis cette époque , & même fi l’on s’en 
fouvient encore, c’eft par le bien qui 
en a réfulté ; car le fable & les cendres 
qui avoient été pouflces par le vent vers 
les endroits bas dans les marais, les 
ont defléchés & rendus propres à pro- 
duire des herbages. D'autre terrein qui 
avoit été couvert de cendres a été par-là 
engraifle, pour ainfi dire , & rendu plus 
fertile qu’il n’étoit auparavant ; de fa- 
çon qu'il donne actuellement d’excel- 
lens paturages & en grande quantités 
En d’autres endroits 1l s'eft formé une 
croute de terre par-deflus les ceridres - 
qui fe trouvent aux environs à un ou 
deux pieds de profondeur ; ainfi, gé- 
néralement parlant, les päturages au- 
tour de l’'Hecla font adtuellement beau- 
coup meilleurs qu'ils étoient ci-devantz 
on trouve même tout auprès de ce vol- 
can des métairies & des maifons qui ne 
font plus aucunement importunées de 
ce voifin jadis fi dangereux. 

ll paroit affez fingulier que les bon- 
nes gens qui ont fait à notre auteur tant 
de faux rapports fur l'Iflande, layent 
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affuré que cette montagne droit inac- 
ceffible ; dans ce cas ils-n’ont pü lui ea 
donner aucune particularité,mais le con- 
traire eft prouvé , puifque plufieurs-per- 
fonnes y font montées. 

En l'an 1750 , deux étudians Iflan- 
dois. de Copenhague qui voyageoient 
dans l’intention de faire des recherches 
far l'hiftoire naturelle, ont parcouru 
cette montagne , & n'y ont trouvé que 
des pierres, dir fable & des cendres., 
de côté & d'autre des crevafles & des 
cavités pleines d’eau-bouillante. Enfin 
apress’erre beaucoup fatigués en mar- 
chant dans les cendres & dans le fable 
jufqu'aux genoux , ils en font revenus 
fains & fauf ; d’autres perfonnes qui ont 
fait le voyage pourexaminer cette mon- 
tagne, l'ont trouvée telle que les étu- 
dians Iflandois, & perfonne-n’a apperr 
‚gu aucune marque de feu. 

L’Hecla.eft en lui-même une monta- 
gne très-haute, & une des plus grandes 
de l'Iflande, mais non pas la plus &le- 
vée; car le Wefîre-Joekull'eftencore da- 
vantage.L’Hecla eft aufli un Joekul;ceft- 
&-dire, que le fommer eft continuelle- 
ment couvert de glace & de neiges, ce 
qui fair que perfomne n’a pü aller juf- 
ques la. 
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Tous les faux rapports dont les huit 
articles précédens font remplis , ont dû 
néceffairement donner à M. Anderfon 
une faufle idée des rochers de cette Ifle, 
& lui faire prendre fon terrein pour un 
terrein fulphureux , ainfı qu’il la peint 
dans fes écrits : il'eft pourtant äexcufer, 
puifqu’il a parlé d’après des connoiffan- 
ces qu'il avoit reçues lui-même; mais 
comme le Public ne doit pas s’accom- 
moder de toutes ces faufletés, je donne- 
rai ici une defcription fuccinte & géné- 
rale de l’état réel de ce pays, je deter- 
minerai fon étendue, je détatilerai les 
propriétés de fes montagnes & de fon 
terrein ; on aura du moins par-la une 
relation füre & exacte d’une Îfle incon- 
nue jufqu’à préfent , ou du moins con- 
nue fur des rapports très-infidéles. 


Defeription jommaire & exade, de 
Ulflande ; de fes montagnes & de 
Jon terroir. 


L'Iflande eft une des plus grandes 
ffles de l'Europe, & ne le céde en gran- 
deur qu’à l’Ifle de la Grande-Bretagne 
qui comprend les Royaumes d’Angle- 
gerre & d’Ecofle. Sa longueur d'Orient 
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en Occident eft de cent vingt milles; 
& fa largeur du Midi au Nord de cin- 
quante milles. Ce grand pays eft fort 
inégal , & hériflé d’une extrémité à l’au-- 
tre de rochers & de montagnes immen- 
fes qui font contigues , foit du Sud au 
Nord, foit de l’Eft a l’Oueft , mais ıl fe 
trouve entre ces montagnes des vallées 
très-fertiles & d’une grandeur confi- 
dérable ; c’eft ce qui a principalement 
fait divifer le pays en dix-huit diftridts 
ou harden, dont chacun eft aufli grand 
qu'une province de notre pays (g): 
quelques-uns font mème fi étendus, 
qu'il a fallu y établir deux {ous Baillis. 
Les diftriéts font aufi féparés dans 
quelques cantons par de grands golfes 
ou par des rivieres. De toutes les mon- 
tagnes qui font dans le centre du pays, 
la plüpart font fteriles & inhabitées, 
il en eft peu qui donnent des-päturages; 
mais celles qui font pres des diftridts, 
_celles qui les féparent ou qui font fituées 
dans les diftriéts même, font en gene. 


(g) Il faut obferver que c’eft l’Auteur Da- 
nois qui parle , les Provinces de Dannemarck 
ne (ont pas aufli étendues que celles de France, 
élles n’ont que vingt à trente lieues, 
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tal très-fertiles , & donnentd’excellenre 
nourriture pour le bétail. 

On divife les montagnes ftériles en 
deux efpéces , les unes font de fimples 
montagnes de rochers & de fables, 
d’autres font des Joekuls ; c’eft-à-dire, 
des rochers qui, pendant toute l’année 
font couverts entiérement ou à leur 
fommet de glace & de neige. Ces Joe- 
kuls ne font pas les plus hautes monta- 
gnes ; quelques-uns font fi peu élevés, 
que plufieurs autres montagnes fituées 
autour, les dominent confidérablement, 
& cependant il ne fe trouve pas de neige 
en été fur celles-ci; l’on doit fans doute 
en rechercher la caufe dans la nature & 
la conftitution intérieure du terrein. Il 
n'arrive heureufement que rarement des 
éruptions dans les montagnes , & ce 
n’eft jamais que dans celles qui font fté- 
riles & ordinairement dans les Joekuls; 
car le mont Hecla, le Koetlegau & le 
Krafle , font des Joekuls ou monts cou 
verts de glace : le Krafle qui eft firue 
dans le diftriét du Nord eft le feul qui 
n'ait jamais été un Joekul. Il ya encore 
plus avant dans le pays plufieurs chaî- 
nes de montagnes, entre lefquels l’on 
rouve de grandes vallées, moins larges 
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à la vérité que celles qui avoifinent leg‘ 
côtes ; mais felon les apparences , elles 
font aufli élevées que les montagnes que 
lon trouve près du bord de !’Ifle & de 
côté & d’autres fi elles paroiffent baffes, 
ce n’eft que par la comparaifon des hau- 
tes montagnes qui les entourent. La 
preuve de ce fait, c’eft que quand 
on voyage dans ce pays, plus on péné- 
tre en avant , & plus:on monte, mais 
. imperceptiblement. 

Les vallées qui fonraumilieu du pays; 
ne font point habitées, quoique plu- 
fieurs produifent d’aflez beaux pâtura- 
ges. On y conduit des moutons qui ref- 
tent dans la campagne toute l’année, & 
même plufieurs années de fuite, fans 
qu’on les ramene à la maifon. Pendant 
tout cet intervalle, dans les places de 
commerce „ on trouve ces moutons 
meilleurs & biens plus gras que les au- 
tres. Ces vallées font aufli entrecoupées 
de beaucoup de rivieres & de ruiffeaux, 
& mème de lacs & d'eaux douces ex- 
cellentes qui nourriffenr quantité de fau- 
mons & de truites. Les autres grandes 
vallées qui font habitées, font toutes 
plus baffes que celles du milieu du pays , 
elles s'étendent vers les côres & le long 
| de 


Le 
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de la mer; il y en a qui ont quatre à 
cinq milles de largeur, d’autres qui fer- 
pentent plufeurs milles entre les monta- 
gnes, & s’erendent enfuite fur les rives 
de la mer : toutes ces grandes vallées 
habitées qui compofent les diftri&s, 
ont encore de plus petits vallons qui 
fervent à entretenir des herbages. Plu- 
fieurs habitans ont là des maifons aw’ils 
habitent pendant l'été, & où demeu- 
rent des gens qui ont foin du bétail, 
& qui recueillent la laine, le lait, le 
beurre, &c. Toutes les rivieres & les 
torrens qui defcendent des montagnes 
dansile plat pays, font fort poiffoneux ; 
la mer forme auflı de grands golfes rrès- 
commodes pour la pêche. Il y a en- 
core plufieurs lacs d'eau douce très-ex- 
cellents, qui ont jufqu'à fix milles de 
eirconference, & d’autres plus petits 
qui nourriffent. auflı de bons poiffons, 
En un moril ne manque à cette Ifle rien 
de tous les avantages que les plaines, 
les eaux & les forêts peuvent préfenter. 
Le terroir de ce pays varie beaucoup, 
comme dans tous les autres. Ils’y trou- 
ve de la bonne terre graffe en plufieurs 
endroits, en d’autres c’eft de la terre 
argilleufe ou de la fabloneufe; il ya 

Tome I, 
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principalement plufieurs myren fort 
grands. Ge font des terres fangeufes ou. 
neme des marais fur lefquels on paffe 
librement en été. Quand on en a fait 
écouler l’eau au moyen de quelques fai- 
gnées, on trouve que le fond eft d’une 
bonne terre. La tourbe eft commune 
par-tout, & à plufieurs endroits elle eft 
très-bonne. Le terrein n’eft pas par- 
tout rempli de foufre, comme on la 
perfuadé a Monfieur Anderfon , mais 
les defolations & les peines auxquelles 
ce pays ek expofe , confiftent princi- 
‚palement dans les volcans qui s’enflam- 
ment quelquefois, & qui caufent les 
incendies de terre, ainfı qu'il aété dit 
à la defcription du mont Krafle. 

Je ne parlerai point ici des avantages 
confidérables que les habitans retirent 
de la pêche, des paturages & du bois 
que la mer jette fur le rivage; mon in- 
tention eft de donner une defcription 
exacte du pays. J'ai penfé qu’il étoit né- 
ceffaire de jetter d'abord un coup d'œil 
fur le véritable état de cette Ile. On 
Pa dépeinte fi mal & fı irrégulieremenr 
au feu Bourguemaître , que perfonne 
ne peut fur fa relation s’en former une 
idée véritable. Comme il n’y a que 


“ 
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très-peu d’articles dans fon ouvrage qui 
n’ayent befoin d'être corrigés, j'aurat 
foin de les examiner les uns après les 
autres , ainfi que je l'ai promis, 


GHEAPITRE RX 


D'un lac quis’enflammetrois fois paran. 


OTRE Auteur nous donne dans 

L 9 cet article un très - parfait mo- 
déle de crédulité. C’eft ici le vrai ton 
d’un relateur qui fe défie de la croyance 
de fes Lecteurs : ce récit eit conçu en 
ces rermes. (2) 
„ Environ à un demi mille du mont 
„Hecla, eft fitué un lac: d'eau douce, 
toujours chaud, mais plus encore en 
„, hyver, felon le rapport des habitans de 
» ce canton. Il a la propriété finguliere 
„ de s’enflammer de foi-mème tous les 
, ans en trois différens tems , & de don- 
>, ner chaque fois pendant quatorze jours 
> des flammes très-claires ; lorfqu’elles 


(4) Page 20, | 
sc à Dij 
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,, font £reintes , lelac fume encore quel- 
>, ques jours après. Mon marchand qui 
5» S'étoit exprès tranfporté vers ce lac 
„pour examiner ce phénomene parti 
vs culier, r n'a vû, à la vérité, ni flammes 
‚ni feu ; mais c’eft quiil étoit arrivé un 
, jour trop tard, & il n’a vü qu’une fu- 
|, mce très-épaifle. 

Jabandonne cette jolie hiftoire à la 
cenfure de mes Lecteurs, & je n’ai au- 
tre chofe à à dire , finon que ce lac eft un 
être fuppofe. 

Autour de l'Hecla même & au pied 
de ce mont, fe trouvent quelques pe- 
tires eaux qui font toujours chaudes, 
les unes plus, les autres moins; per- 
fonne n’a remarqué par le rhermomé- 
tre fi leur chaleur augmente en hyver 
ou fi elle eft égale : cependant cette ob- 
fervation auroit fon utilité, Il eft très- 
certain qu'en certain tems ıl s'en éleve 
une vapeur plus forte que dans d'autre, 
j'en ai été moi- même très-fouvent le té- 
moin. L'expérience apprend que quand 
ces eaux donnent une fumée Epaifle, 
la pluie n’eft pas éloignée; quand elles 
farment foiblement , c Soft N prefage d’un 
xems fec. La demonftrarion de cette par- 
ricularité et très- FACE" à faire par la 
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phyfique ; car lorfque l’air eft humide , 
les exhalaifons étant plus confiderables, 
il s'enfuit néceffairement que les va- 
peurs de ces eaux saugmentent ; au 
contraire , fi Paireft fec, il ne fournit 
que peu de vapeurs , & les exhalaifons 
font bien moindres. 

On n’a jamais vu de flammes nı de 
feu , ni fur ces eaux chaudes du mont 
Hecla, ni fur d’autres qui font cepen- 
dant infiniment plus chaudes que celles 
ci. Ces deux élémens fi oppofes ne font 
pas plus amis en Iffande qu'ailleurs; pour 
fe réunir an point que des eaux puiffent 
senflammer d’elles-mèmes : en vérité 
ceft grand dommage, & 1l eft tres- 
fächeux que le marchand qui s’étoit 
exprès rendu auprès de ces eaux pour 
les voir brûler , foit arrivé un jour 
trop tard. Je peux cependant aflurer 
qu'en quelque tems de l’année qu'il 
s'y für porté „il feroit certainement 
arrivé un jour trop tard. Je défie qu'il 
eût jamais pu voir ce rare phénomène 
en Hlande; il n’y a jamais exifte. 
 On.ne doit pas regarder comme une: 
chofe rare de trouver des eaux chaudes: 
en Iflande , puifqu'il s’en rencontre en 
plus de cent endroits dans le pays. Il fe: 

“1j: 
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paffe à la vérité près de ces fources, 
des phénomènes curieux & furpre- 
“pans; ceft ce qui vafaire le fujer du 
chapitre fuivant. | 


s 


CHAPITRE À. 


‚Des Eaux chaudes appellées Huerer, 

’O x trouve beaucoup de ces eaux 

À chaudes en différens endroits de 
lIflande. Chercher quelle en eft la 
eaufe , n’eft pas mon objer; c’eft du 
reflort de la Phyfique , & il n'en ek 
pas queftion ici : je crois que l’origine 
de cette chaleur eft la même dans certe 
Ifle que celle que les Phyficiens attri- 
buent ailleurs; & je ne penfe pas, 
comme le Bourgnemaîre » que ce fou- 
fre qu'il dit qu on trouve par-tout , 
( ce dont jai prouvé la fauffeté ) 
eft le feul’ principe de ces eaux. 
Jai vifite fouvent le terrein des envi- 
rons de ces fources chaudes > mais je 
n'ai jamais trouvé la plus petite trace 
de foufre dans la terre , excepté près 
des montagnes de Krufevie , qui eft 
précifément le canton du ire La 
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plüpart de ces eaux n’ont pas le moin- 
dre Sof mineral. On peur s’en fier à 
mon aflertion , avec d’autant plus de 
füreté „que je m'en fuis afluré par plu- 
fieurs expériences. 

M. Anderfon appelle ces eaux des 
étangs & des fources chaudes , en quoi 
je ne puis l’approuver , car elles n’ont 
pas aflez de cireuit pour qu’on puifle 
leur donner le nom d’étang. L’ouver- 
ture où l’eau bout, neft ordinaire- 
ment pas plus grande qu'une chaudiere 
de braffeur , quelquefois moins : en 
plufieurs endroits 1l ne fort aucune 
eau des trous ; mais l’eau qui vient 
des endroits plus élevés, paflant fur le 
terrein chaud, s’echauffe un peu , fume 
confidérablement , & continue ainfi 
fon cours: il fuir de-là que ces eaux 
ne peuvent pas être nommées des: 
-fources. J'ai remarqué dans un tems. 
fort fec , que le terrein étoit fi chaud, 
que je ne pouvois feulement pas y 
refter avec mes fouliers, & ce terrein: 
étoit par-tout très-pierreux; j'y rEmar- 
quois çà & là des ouvertures étroites. 
comme le petit doigt, d’où fortoit 
une chaleur plus forte que des autres 
endroits, & lorfque l’eau couloit par- 
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deffus ce terrein , elle bouillonnoit 
bien plus fort au-deflus de ces pétites 
fentes , qu'en d’autres endroits. On 
appelle ces eaux Auerer en langue du 
pays : 1l y en a en Iflande de trois 
fortes , quelques-unes ne font que mé- 
diocrement chaudes , de façon qu'on 
y peut tenir la main fans fe brüler; 
d'autres bouillent comme de l’eau fur 
le feu , & mème avec une telle force, 
qu'elles lancent leurs eaux en l'air, & 
forment un jet affez élevé : ces dernie- 
res peuvent encore être fubdivifées en 
deux efpeces , en ce que quelques- 
unes pouflent les eaux en hauteur , 
comme on vient de dire , fans ordre 
& fans avoir de tems fixe ; d’autres 
au contraire ceflent en certain tems , 
& jettent leurs eaux en lair & dans 
un ordre périodique continuel. De certe 
derniere efpece eft l’eau chaude que lon 
trouve dans le diftri& d’Hufevig & 
dans le canton du Nord. M. Anderfon 
en donne bien une rélation, mais elle 
n’eft pas aufli parfaite que le deman- 
dent les effers értonnans de cette eau. 
Certe huerer étant d’ailleurs la plus re- 
marquable de ce pays, j’en ferai une 
defcription affez courte , mais fi exacte, 


ns 
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que j’efpere queles phyficiens en feront. 
fatisfaits.- 


$ TE 


Defeription d’une Source chaude dass 
le. difind d'Hufevig. : 


C’eft: dans le diftrid: d’Hufevig as 
près d’une métairie appellée Rey kum ,. 
(2) que l'on trouve cette finguliere: 
fource chaude que je vais décrire : elle 
n'eft: pas fituée, comme le. dit notre: 
Auteur,. “ près de l'endroit où arriva: 
ed chats ci - deffus mentionné ; ., . 
c'eft-à-dire , à peu de diftance du mone 
Krafle ; en eft au contraire éloignée: 
de: out à dix milles de cet eo 
Ces trois fources chaudes .fontr.éloi- - 
gnées l’une de l’autre d'environ trente : 
_toifes , & l’eau bouillonne en chacune : 
alternativement ; de forte que lorfque : 


.n 


(2) Nom-par lequelon défigne toutes les ; 
fermes on. métairies du pays, qui. font fi- 
tuées prés des fources chaudes, Reyk en: 
Iflandois fignifñie fumée ; certe fumée s'éi 
leve des hüerer , & c'eft de-la qu'on a fais : 


le mot Reykum, A 
Dev. 
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la fource qui eft à un bout, a jetté 
de l’eau celle du milieu en jette de 
même ; puis celle qui fe trouve à Pau- 
tre extrémité ; 5 après cela la premiere : 
‘recommence à bouillonner & jetter de 
Peau de la même maniere , ce qui con- 
tinue toujours einen dsl 
même ordre, & fi méthodiquement : 
que chaque fobrée jette de l’eau en- 
viron trois#fois dans un quart d'heure, 
Ces trois fources font fituees , non dans 
un fol pierreux , mais dans une plaine. 
Deux d’entr’elles jettent l’eau à travers 
des pierres, & n’ont conféquemment 
qu'une ouverture tres-informe & très- 
peu apparente; elles n’elevent leurs eaux 
qu'environ dix-huit pouces au-deflus de 
terre, La troifiéme fource a une ou- 
verture ronde , comme fi elle étoit 
Fouvrage de Part , pratiquée dans une 
roche fort dure, & de loin reffemble 
affez à une cuve de Braffeur. Lorfqu’à 
fon tour certe fource a bouillonné , 
elle jette l’eau à la hauteur de huit à 
dix pieds, & en retombant dans l’ou- 
verture , cette eau s'enfonce d'environ 
trois pieds : ; lon peut alors s'approcher 
de cette fource pour confiderer un 
. effet h fingal ler , pour ve qu’on fe re« 
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tire à tems. Lorfqu’elle eft pres de 
jerter l’eau, l’on eft averti par trois 
-bouillonnemens : le premier éleve 
l'eau à la moitié de la diftance qui eft 
entre la furface de l’eau & le bord; 
par le fecond , elle monte jufqu’au 
bord même , & par le troifiéme elle, 
s'éleve , comme j'ai dit, à la hauteur 
de huit à dix pieds, & retombe en- 
fuire dans l'ouverture à environ trois 
pieds de profondeur ; pendant que 
l’eau de cette fource tombe aufli pro- 
fondément qu'elle le doit ,. celle de 
l’autre bout jette de l’ean, puis celle 
du milieu, jufqu'à ce que le tour de. 
la plus grande fource revienne. 

Après avoir décrit la fituation & 
les fingularités de ces trois fources. 
chaudes , je rapporterai füccintement. 
ce qu'elles offrent ‘encore de furpre- 
nant, 9 

Si l’on met de l’eau de la grande 
dans une bouteille, on la voit fortir 
de la bouteille deux ou trois fois aux 
momensque la fourceelle.mème jertede 
l’eau, & continuer ce jeu en même tems 
que la fource , aufli long-tems que dure 
l'effervefcence de l’eau qui eft dans la 
bouteille ; après ke fecond outroifié- 

D vi 
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me bouillonnement elle devient tran- 
quille & froide. Lorfque l’on bouche 
la bouteille après Pavoir remplie, elle 
éclatte en morceaux dès que la fource 
jette l’eau. Je me fuis afluré de cet 
effet par plufieurs expériences. Lorf- 
‚que l’on peut approcher de la fource 
& que l’on y jette quelque chofe , elle 
Ventraine au fond, de quelque nature 
que ce foit, même du bois ; mais auf 
lorfqu’elle rejerte l’eau , elle lance le 
bois & les pierres par-deflus fes bords 
& à quelques pas de fon ouverture. 
On a même quelquefois éprouvé fa 
force , en y jettant des pierres aufli 
groffes qu'un homme pouvoit les lever; 
elles occafionnoient un grand bruit 
dans la fource , mais bientôt elles 
cédoient à la violence du bouillonne- 
ment, & malgré leur pefanteur elles 
étoient rejettées à côté des bords de 
la fource ; c’eft par cette raifon qu’on 
voitautour beaucoup de pierres dont on 
s'eft fervi pour faire cette expérience. 
‚Be l'eau jeriée en l'air ; il fe forme 
un petit ruiffeau qui fe réfroidit dans 
fon cours, & va fe jetrér dans une 
riviere à peu de diftance de la fource. 
Cette eau n’a que très-peu le gout 
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minéral , & elle eft fort bonne à boire 
lorfqu’elle eft froide. Le rerrein des 
environs donne toujours de bons pä- 
_turages, excepté à huit ou dix pieds 
autour des trois fources, qui eft la 
diftance à laquelle l’eau réjaillit ,-& 
où le fond eft très-pierreux. 

Une ferme près de laquelle ces four- 
ces roulent leurs eaux encore tiedes , 
y fait abreuver fon berail, & ıl ek 
prouvé que fes vaches donnent plus de 
lait que d’autres ; c’eft encore un effet 
particulier de cette eau; cette qualité 
remarquable & furprenante n'eft pas 
feulement affectée à ces huerer, mais 
encore à quelques autres, qui à la vérité 
n’obfervent pas cette conftante alter- 
native & cette régularité à jeter leurs 
Eaux: 

Quant au récit fait par un marinier 
à notre Auteur , qu'il avoit trouvé 
au fommet du mont appellé Joekul 
Firrde , un lac paflablement grand , 
dont l’eau prefque bouillante jettoit 
beaucoup de fumée , & que le rerrein 
des environs étoit fi chaud qu’on pou- 
voit à peine y tenir la main : j'ignore 
abfolument ce que c’eft que Joekul 
Firrde , où ce marinier prétend avois 
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été en rade,& je ne crois pas qu'il exifte 
dans l’Ifle ; je ne fçache pas non plus 
qu'il y ait un mont particulier appellé 
Joekul, vü que tout rocher qui eft rou- 
jours couvert de glace & de neige, eft 
appellé Jockul ou Joekel ; mais que ce 
Marinier ait affuré l’Auteur qu'il n’a- 
voit vu des flammes ni de jour nı de 
nuit , ceft la vérité , & je n'ai jamais 
oui dire qu’on en ait vu dans aucune 
contrée de l'Iflande. Aux endroits où 
il ya des fources chaudes on voit 
d’aflez loin s'en élever des vapeurs 
lus ou moins grandes, en raifon du 
degré de chaleur de ces eaux, & fui- 
vant que l'air eft plus ou moins épais. 


$ EL 


Quels avantages on tire de ces eaux 
chaudes. | 


Ceux qui habitent près de ces four- 
ces chaudes , & particulierement près 
de celles qui font bouillantes , & que 
Pon trouve aflez communément dans 
lfle , s’en fervent fort utilement en 
différentes occafions ; ils y font cuire 
leurs alimens de la maniere fuivanıe, 


/ 
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Ils mettent la viande dans une mar- 
mite remplie d’eau froide qu'ils fuf- 
pendent dans la fource, alors la viande 
fe cuit aifément ; ils ne pratiquent ja- 
mais. la méthode que rapporte M. An- 
derfon ; fçavoir , “ qu'ilse font que 
» fufpendre dans l’eau avec un fil la 
» viande , qui de cette façon eft bien- 
5 tÔt cuite. „ Les voyageurs tirent 
encore un bon parti de ces fourcesen 
y fufpendant leur theiere qui bout en 
un inftant, 
- J'ai vu aufli près de Krufevig, fur 
le bord d’une de ces fontaines qui 
bouillonne très-fort, un homme qui 
paffa prefque toute la journée à courber 
des cerceaux , fans autre moyen que 
cette eau bouillante, dans laquelle ıl 
faifoit tremper fes perches ; quoi- 
qu’elles euffent un doigt d'épaifeur 
elles acquéroient un tel degré de flexi- 
bilité , qu'il en failoit des cercles à fa 
volonté & fans peine; cependant il 
étoit obligé de s'éloigner de la fource 
d'heure en heure , quelquefois même 
plütôt, pour refpirer un autre air. Ce 
qui rendoit cette précaution nécelfaire, 
c'eft que la fource qui eft environnée 
de foufre ; d’alun , de falpètre & de 
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toute forte de terre colorée; exhaloït: 
une odeur aufli dangereufe qu'infécte. 
J'ai moi-même ramafle dans cet: en- 
droit , différentes efpeces de cette 
terre ; mais l’infeion de cette fource 
étoit fi violente, que je ne pus la fup- 
porter que très-peu dé rems. 

À l'avantage que les habitans reti- 
rent, ainfi que je l'ai dir, des fources 
chaudes, s’en joint encore un autre, 
ceft de s’y baigner, lorque l’eau , à 
quelque diftance de fa fource , eft de- 
venue tiede , ou lorfqu'il fe trouve- 
dans les environs de l'eau froide ow 
courante pour temperer les ardeurs de 
la premiere. j'ai vu un bain agréable 
de cette efpece, qui eft l'ouvrage de 
la nature ; il reffemble à une grande 
cuve d'une feule pierre, dont le fond 
eft propre & uni, & dont tout te haut 
peut être couvert avec une tente. Ce 
Bain, outre ces difpofitions naturelles 
& commodes ;* a encore l’avantage de 
pouvoir être temperé & amené au de- 

ré de fraicheur ou de chaleur qu'on 
défire. Des canaux pratiqués naturel- 
lement ; les uns remplis d’eau froide, 
les autres d'eau fi chaude qu’on ne peur 
y tenir le doigt , font les moyens fa- 
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ciles que la nature femble avoir mé- 
nagés pour la commodité des baigneurs. 
L'eau de ces canaux coule dans le bain, 
& rien n’eft plus aifé que de les dé- 
tourner. à fon gré: au fond: de ce ré- 
fervoir et un trou dont l’ouverture eft 
tournée contre le cours d’un ruıfleau 
qui coule auprès : par ce moyen l’on 
peut introduire ce ruiffeau dans le bain, 
& le nétoyer autant que l’on veut ; 
Pouverture eft-elle rebouchée , la 
cuve fe remplit en un inftanr, & on 
diftribue l’eau , ainfr que je l’ai dir ci- 
deflus. 

Perfuades que ce bain eft falutaire 
& prolonge la vie, les habitans qui en 
font à portée , en font un grand 
ufage. | 
Le petit peuple d’Iflande a fair 
naître à l’occafion de ces eaux, une 
fable qui eft en grand crédit, & dont 
les motifs de crédibilité font très- 
fuperftitieux. Hs racontent que dans 
les eaux les plus chaudes , l’on trouve 
des oifeaux noirs à long bec , aflez 
femblables aux becaffes , qui: difparoif- 
fent dès qu'on en approche , ce qui 
fait qu'on n'a jamais bien pà les exa- 
miner ; mais Ceft une abfurdité grof- 


90 DESCRIPTION 
fiere de dire que des oifeaux puiffentvi= 
vre & nager dans des eaux affez chau- 
des pour cuire du bœuf en peu de 
tems. On a auff fait ce-conte à notre: 
Auteur , mais avec un peu plus de: 
difcrétion ; fçavoir , que ces oifeaux fe 
tenoient dans les eaux tiedes, & que: 
lorfqu’on s'informoit plus particulie= 
rement de leur efpece „ perfonne ne: 
fe trouvoit en avoir vu. Il ajoute de 
luiememe que ces oifeaux ne fe tien- 
nent.pas toujours fur ces eaux chaudes 3 
mais que d’ailleurs 1l n’y auroit rien 
de furprenant que ces oifeaux vécuffent 
la comme ailleurs. G 

Ces. eaux chaudes coulant:en dioi= 
ture dans des rivieres , on y trouve 
la plüpart des poiffons qui fe trouvent: 
dans. l’eau donce; fçavoir , de grands 
& de petits faumons, des truittes , &c. 
d'où ıl faut conclure qu'il n’y a dans 
ces eaux aucune qualité fulphureufe ou 
minérale , comme le Bourguemaitre fe 
left perfuadé , d’après des obferva- 
tions mal fondées ; car l’expérience- 
nous prouve que le poiflon ne peut vi- 
vre dans des eaux qui ont une qualité 
fulphureufe, | | 
.. L’Auteur termine cet article par dire, 
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que les fources chaudes font tres- 
„„ bonnes à boire, & auflı falutaires 
» que les autres fources de l'Ifle ; ,, ce 
qui eft vrai en général ; mais cepen- 
dant ıl s’en en en quelques en= 
droits d’un très mauvais gout , & d’une 
odeur fort défagreable : la raifon qu'il 

apporte de certe falubrité - générale 
qu'il doune à ces eaux, “ c’eft qu’elles 
„> font toutes plus où moins minera- 
> les; 55 qui eft contraire aux ex- 
périences que jen ai faites moi-mèê- 
me, & que j ai répétées plufieurs fois; 
Bes m'ont convaincu qu’il y a dans ce 
pays beaucoup d'eaux, £ & la plüpart 
font de cette nature ,) qui n’ont pas le 
moindre gout mineral : ce n'eft que 
dans fort peu d’endroits que les eaux 
ont quelque qualité minerale on vi- 
triolique , ou autre de cette nature. 
Je ne peux m'empêcher à certe oc- 
cafıon, de démontrer encore une fois 
la fauffeté du récit qui a été allegue 
ci-deflus ; fçavoir , ‘ qu’en enlevant la 
a5 fuperficie de la terre, & creufant à 
„environ un pied de Profahdeur. on 
5 trouve des mafles de foufre & beau- 
»» Loup de nitre..,, Si cela étoit vrai, 
trouveroit-on de tous côtés des fources 
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d'eau aufli bonnes : fi l’on beit de celle 
qui fe trouve dans les contrées. ful- 
phureufes , on lui trouve un. gout 
bien différent de celle des. terreins 
{abloneux.. 


EEE FIN ZUBE STEIRIE 


CHAPITRE XL. 


Nature des montagnes on l’on conjedure 
qu'il fe. trouve du marbres 


E Es montagnes, dit M. Anderfon , 
_s (k) font formées d’une Efpece de 
pierre crue & fabloneufe. J'ai déja 
tant parlé des montagnes d’Iflande , 
que ce que j'en ai dit pourroit:fuffire : 
cependant me voilà encore une fois 
engagé dans cet article. Pour ne rien: 
laiffer à défirer , je renverrai ce que 
j'ai dit ci-devant fur cer objet : on 
verra clairement que ce que notre Au- 
teur a écrit au fujet des montagnes , 
n’eft pas généralement vrai, puiqu'il 
fe trouve beaucoup de bonnes mon- 


RESET EN EEE DEU TEEN D ONE m EE rear 


_ (x) Page 32 de la traduétion Frangoile, 
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tagnes couvertes d’herbes; il eft vrai 
que cet Ecrivain femble avoir voulu 
réparer le tort injufte que fon récit 
fatfoit aux montagnes d’Iflande,, en 
difant , qu'il eft affez vraifemblable 
que ces montagnes renferment du mar- 
bre, puifque l’on a trouvé fouvent des 
peuts caïlloux qui tiennent de la na» 
ture de cette pierre , ‘ non-feulement 
» dans la Suede & la Norwege, mais 
„ aufli fur les côtes de cette Ifle, ,, 
Voilà donc les montagnes d’Iflande , 
malgré le peu de cas qu'on en faifoic 
jufqu'ici , illuftrées contre toute at- 
tente , & par la comparaifon qu'on en 
fair, à celles de Norwerge & de Suede, 
& par l'avantage qu'on leur attribue 
de produire du marbre. 

Puifqu'il y a apparence que les 
bonnes gens qui ont inftruft notre Au- 
teur de la nature & de lérar de l’If 
lande , n’ont pas feulement connu l’ex- 
térieur des montagnes ; n'eft-on pas 
bien fondé à révoquer en doure la 
connoiffance qu’ils s’attribuent fur ce 
que ces montagnes renferment dans 
leur intérieur; la raifon qu’ils établif 
{ent eft-elle bien concluante ? Il 
a, difent-ils „ vraifemblablement 
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du marbre dans cette Ifle, parce qu’il 
y ena en Norwege & en Suede. Belle 
conféquence ! affurément, fi c’eft d’après 
de pareils raifonnemens qu’on décrit 
un pays, on doit s'attendre à quel- 
que chofe de bien exact. La Suede & 
la Norwege ont aufli des mines d’or, 
d'argent & d’autres métaux: peut-on: 
partir de-là pour aflurer que l'Iflande 
en contient aufli { cependant le hazard 
pourroit fort bien juftifier cette conjec- 
ture ; mais jamais & en aucun pays, une 
hypothéfe même probable n'a valu une 
demonftration. L'exemple de la Nor- 
wege & de la Suede n’eft pas une preuve 
admiflible. J’ai moi-même fouvent ra- 
mafle de côté & d'autre fur les bords 
de la mer & fur les montagnes, des 
cailloux colorés en rouge , en verd & 
en différentes couleurs, mais je ne me 
fuis pas apperçu qu'ils fuflent de mar- 
bre. Pour prouver completement que 
les montagnes d’Iflande renferment du 
marbre , ıl faut y en trouver, c’eft la 
meilleure preuve que l’on puiffe allé. 
guet ; peut-être que quelques jours les 
habirans s’appliqueront à en chercher, 
ainfı que d’autres efpeces de pierres ; 
car enfin quoique le Bourguemaitre 
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dife"que le marbre eft inutile pour 
les miferables maifonnertes du pays, 
il peut fe faire que cette nation ne 
foit pas condamnée à être toujours 
miferable. Déja la bienveillance & les 
ordres de notre très-gracieux Souve- 
rain ont apporté des modificatious 
avantageufes. 1 a envoyé en If 
lande des gens inftruits dans l’exploi- 
tation des carrieres , & les habitans 
pourront en recevoir des leçons très- 
utiles. L’Auteur dit encore dans cet 
article que les marbres du Nord n’ap- 
prochent pas de ceux du Sud , tant 
pour la dureré que pour l'éclat & le 
poli : mais comme ceci n'appartient 

as proprement à la defcription de 
flflande , je ne ferai aucune réponfe 
à cette aflertion , finon que je me crois 
en droit d’aflurer que j’ai vu notre mar- 
‘bre du Nord M un aufli beau poli 
que celui d'Italie. 
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CHAPITRE :.xXIL 


Du Cryfal. 


N trouve quelquefois du cryftal 
dans les rochers , mais n’y en 
ayant ‚point trouvé moi-même, & 
n'ayant pu me procurer des éclaircifle- 
mens précis à cet égard, je ne puisni 
confirmer ni réfuter ce que l’Auteur 
a écrit ; fgavoir , que ce cryftal eft fort 
mol & fi fragile que l’on ne peut le 
travailler. La proprieté du cryftal d'If- 
lande eft aflez bien connue. Les lettres, 
& généralement tous les objets que 
l'on regarde à travers ce cryftal , fe 
voyent doubles. Ce n’eft pasun cryftal 
de l’efpece ordinaire , quoigu’on l’ap- 
pelle ainfı , mais c’eft une efpece de 
pierre fpéculaire , lapis fpecularis ; ıl 
peut être vrai que cette efpece de 
cryftal ferrouve près d’une montagne 
auprès de Rodefiords ; mais n'ayant pas. 
été dans la partie -orientale du pays, 
je ne peux rien dire de certain la- 
deffus ; cependant je peux fourenir avec 
| | certitude 
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eertirtude qu'il n’y-a pas en Iflande de 
golfe appellé , comme dit cer Auteur, 
Koerfioirde ; mais c’eft vraifemblable- 
ment de Rodefiords dont ıl veut parler; 
ceft un port fitué entre les trois qui 
font fur les côtes orientales de l’'Ifle, & 
qui font fréquentés des marchands. 


EIBAPTTER EU SITE 


Des Pierres- Ponces. 


AUTEUR nousa donné (Z) un 
L article particulier pour les pierres- 
ponces „ dont voici la teneur. “ Les 
>, Volcans jetrent deux fortes de pier- 
'„, res-ponces , des noires & des grifes, 
> qui font toutes deux fort impures. ;, 
Par-tour où il y a des volcans, ıl fe 
trouve aufi communément des pier- 
res-ponces ; mais j'ignore abfolument 
fi celles d’Iflande font pures ou impuresz 
j'aurois bien pu pafler cet article fans 
.conféquence. 


” 


(2) Page 36. : 
Tome I, E 
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CHAPITRE XIV. 


Des Metaux. 


N peut non-feulement conjedtus 
À _J rer avec fondement , qu'il ya 
des métaux dans les montagnes , mais 
on a des preuves tres-certaines qu'il y 
en a réellement. Il eft de fait que les 
habitans du pays ont trouvé de côté 
& d’autre entre les montagnes , du 
amétal qu'ils ont-eux-mème fondu , & 


dont ils ontfait des boutons & des 
gachets que lon a trouvé être:de-bon 
argent : -différens habirans lorfqu’ils 
veulent fouder des clefs , fçavent trou- 
ver dans les montagnes une certaine 
matiere qu’ils appliquent à la barbe 
de la clef. Ils Fenveloppent enfuire 
«d'une pâte -de'glaife ou de limon , -& 
etrent le tout dans le feu où -cela 
elle jufqu'à ce qu'ilfoitaflez brülé ; 
puis l'ayant retirée & brifé le limon, 
la barbe fe trouve foudée à la clef, 
fans qu'ils ayent employé de cuivre, 
comme il ef d’ufage. 1 fuit -donc de 
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cette opération, que cette matiere eft 
du cuivre ou tout autre métal quel- 
conque propre à fouder. Tout le mon- 
de dans le pays eft informé qu'il y a 
‘en beaucoup d’endroits de riches mi- 
nes de cuivre ; plufieurs habitans fe 
font fait , de leurs propres mains, des 
uftenfiles fort bons , d'un métal qu'ils 
ont découvert en grande quantité & 
en différens endroits , qu'ils recueil- 
loient fans peine : cela prouve qu’il y 
a une grande quantité de ce metal, 
L’induction qu’on en doit tirer eft aflu- 
rément évidente , & l’on ne doit pas 
feulement préfumer comme notre Au- 
teur , qu'il y a des mines de fer en 
Tflande ; mais que cette Ifle en renfer- 
me d’autres bien plus riches. M. An- 
derfon a été mal informé, puifqwil 
dit, que lon ne fçavoit pas fi outre le 
fer il y avoit d’autres efpeces de mé- 
taux en Iflande , & qu'il n’a jamais oui 
dire que perfonne fe fut avifé de fouil- 
ler les entrailles.de la terre, 

Cet Auteur donne ici mal-4-propos 
carriere à fes conjedtures, en difant 
qne l’on n’entreprendra jamais de fouil- 
ler ces mines, à caufe du danger extré- 
me que lon courreroit à creufer ces 
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montagnes affreufes , & par la raifofi 
‚que lebais a brüler & à bätir y ef 
très-rare. Rien:de plus aifé que de 
‚refuter ces deux objedtions : la pre- 
miere eft imaginaire. Elle eftappuyée 
fur les récits qui ont été faits à l’Au- 
teur: ils-font ‘faux ; je l’ai prouvé : cela 
‚me difpenfe de :répondre à cette pre- 
miere :raifon. Quant à la feconde; la 
-téfutation n'en ft pas plus difhcile: 
que l’on s’affure d’abord fi les mi- 
nes font riches, fi elles peuvent in- 
.demnifer des frais d'exploitation ; 
& l’on ne manquera bientôt ni de 
bois à brüler, ni de bois à batir. 
Rien n’eft plus aifé que l'importation 
de cette matiere: je ferois aflez porté 
à croire que l'ouverture de ces mines 
apporteroit un grand profit, & ce qui 
me confirme dans cette idée, c’eft que 
l'en atrouvé, & que l’on trouve encore. 
tous les jours prefque à la furface de la 
terre, de gros morceaux purs d’argent & 
de cuivre & de fer. 


NZ 
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SCHAP FPR-E XVe 


Du Bitume & de la: Tourbe. 
[3 len n’eft plus vrai que l’on trou- 
‚ve en Iflande beaucoup de: bitu- 
mes , la preuve en eft complerte :’quel- 
ques montagnes ont-jetté du feu; donc 
il s’y trouve des matieres combuttibles.. 
Il n’eft pas befoin d'admettre la tourbe 
comme le feul aliment des volcans: elle. 
eft en général ıres-bonne & peu chargée 
de matieres bitumineufes ; quoique 
notre Bourguemaitre dife que cette 
tourbe .eft' très-chargée de foufre, & 
qu’elle exhate. une: puanteur infuppor- 
table : je me fuis au contraire apperça 
qu’elle eft noire , pefanre & compacte, 
excellente enfin autant que peut l'être: 
de la tourbe; c’eft dans la partie mé- 
ridionale que l’on trouve la meilleure, 
A Haneford; ainfi que le dit cet Au- 
teur, toutes les tourbes font de cette. 
efpece. | 

Dans les endroits où les habitans. 
ont_de.cetté tourbe, rarement ils brû- 
Eu 
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lent autre chofe : ceux qui font trop 
éloignés des rourbieres,, fe chauffent 
avec des branchages & du bois de 
bofquets qui fonr fort communs. 

La tourbe de mer dont notre Ecri- 
vain Allemand dit ne pouvoir donner 
une exacte defcription, doit être , au- 
tant que jen puis juger, la tourbe 
que les habitans retirent de la terre 
près durivage. Dès que la marée com- 
mence à defcendre , ıls vont fe met- 
trea l'ouvrage, qu'iis quittent lorfqu'ils 
la-voyent remonter ; ilarrive de là que 
l'homme qui a rapporté ce fair , a 
appellé cette tourbe , zourbe de mer, 
parce que’ peut-être les habirans lui 
ont dit dans le rems de la marée, 
qu'ils alloient chercher de la tourbe 
dans la mer , fans lui expliquer qu'ils 
ne tiroient cette tourbe qu'après que 
la marée eft defcendue ; au refte cette 
tourbe eft de la même efpece que 
Pautre , bonne & pefante. Beaucoup 
d'habitans de la partie méridionale du 
pays , ufent de certe tourbe du rivage 
de la mer , pour ménager lPautre ef- 
pece qui eft plus rare en ce canton que 
dans les autres, & pour n'être pas 
obligés d'aller trop loin en chercher, 
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CHAPITRE XVI. 
Des Gagathes, ou Ambre noir. 


N trouve en Iflande deux fortes: 

‘de gagathes ; l’une brüle comme: 
une bougie lorfqu’on lallume : et 
une efpece de poix terreftre, aflez dure 
& d'un noir brillant ; l’autre, que: 
les habitans du pays appellent hrafr- 
tinna ; c’eft-à-dire, pierre à fufil noire,. 
ne brüle pas ‚elle eft plus dure que la: 
premiere; fi on la brıfe elle fe réduit 
en feuilles minces, qui font un peu 
tranfparentes, & aflez: femblables au 
verre ;. d'où je penfe avec l’Aureux ,. 
que c’eft une virrificarion ; ce qui con- 
firme encore mon fentiment, c’eft que: 
la montagne de Krafle: dans le Nor- 
der-Syffel , qui a jerté du feu, fournit 
une grande quantité de ces pierres ,. 
parmi lefquelles on a trouvé des. feurl- 
les de la grandeur d’une petite table , 
qui pefoient fix lifpfund & plus : à. 
juger de ces pierres par les écrits de 
notre Auteur , il paroït que ce n’eft 

E:iv‘ 
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qu’une même efpece, & c’eft en quoi il 
a tort, parce que les qualités qui font 
propres a chacune , les rendent tres- 
diftindtes. Quelques habitans de cetre 
Ile font un ufage fuperftitieux des 
gagathes qui brülent de la même ma- 
niere que le rapporte Cæfius dans fon 
traité des mineraux. 


CHAPITRE XVIL 


Du Soufre. 

‚N avoit fait de faux rapports à 

Auteur fur la nature du fol de 
cette Ifle, il en a pris une idée abfo- 
Jument fauffe, & par-tout ıl l’a repré- 
fentée fous des couleurs faufles & de- 
fagrécbles. “ L’Iflande , dit-1l, (m) eft 
» fi remplie de foufre, que l’on en. 
» trouve de groffes mafles en enlevant 
>; la croute fupérieure du fol, ou tout 
, au plus en fouillant à un demi pied 
» de profondeur , fur-tout dans les 
'„, vallées marecageufes. ‚, Il ajoute que 


* 
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c® mineral tranfpire fur les rochers fi 
abondamiment , qu'on peut en amaffer 
tous les deux ou trois ans de tres-grofles 
provifions, feulement en lesraclant avec 
un inftrument de fer propre à cet ufage. 
Après une pareille defcription , qui ne 
croiroitquel’Iflinden’eft qu'unemaflede 
foufre:cependantroutceréciteftmenfon- 
ger, je l'ai déja prouvé; maispour rendre 
le tort de l'Auteur encore plus évident , 
. je vais expofer quelques réflexions plus 
détaillées. Pour peu qu’on veuille ré- 
flechir,on concevra fans peine que dans 
un pays où des millions de brebis & 
d'autres beftiaux , non - feulement fe 
nourriflent , mais mème s'engraiflent - 
étonnamment, l’herbe de toute efpece 
& les pâturages doivent y être nécef- 
fairement en quantité & de bonne 
qualité : or Pexperience nous apprend 
que l'herbe ne peut croître dans un 
terrein où ıl fe trouve du foufre feu- 
lement à environ un pied de profon- 
deur. On en voit l'exemple dans le 
diftrit de Hufevig dans le Norder- 
Syflel „ & auprès de Krufevig, qui 
font , comme il a déja été dit „les 
deux endroits en Iflande où il y ait 


du foufre. 
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C’eft encore dementir la nature, que 
de prétendre que le foufre , qui de- 
mande un terrein aride & chaud , 
» puifle fe trouver dans des vallées & 
„, des marais: „ aufli n’en trouve-t-on 
pas dans ces endroits , mais ordinai- 
rement fur quelques rochers & dans. 
le plat pays des deux diftrits dont 
jai parlé, | | 

Pour détruire entierement cette 
fauffe idée que l’Auteur infinue à Pé- 
gard de l'Iflande, & pour indiquer en 
même tems la vraie méthode de re- 
cueillir le foufre , je vais traiter 
fommairement de ce que j'ai vù & de 
ce que j'ai appris à ce fujer. 

En aucun endroit l’on ne trouve fur 
la furface de la terre du foufre que 
Fon puiffe racler ; ce ne peut être 
qu'un mauvais terrein qui renferme 
de ce mineral : les lieux où ıl s’en 
rencontre font, comme je l'ai dit, 
fecs & ardens ; on voit des vapeurs 
s'élever , & prefque toujours il y a des 
fources chaudes aux environs. Lorfque 
le terrein eft de cette nature , on trou- 
ve le foufre, tant fur les rochers & 
les montagnes , que dans la plaine , 
affez loin mème du pied de la mon- 
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tagne. Il ya toujours fur le foufre une 
couche de terre fterile, ou pour mieux 
dire., de litnon ou de fable. Cette rerre 
eft de différentes couleurs, blanche, 
jaune, verte , rouge & bleue. En Grant 
la croute de la terre on trouve deffous , 
le foufre qu'on leve avec des beches 
& des pêles ; fouvent il faur que les 
ouvriers creufent la-terre jufqu'à crois 
pieds pour trouver de bon foufre ; 
mais aufliı ne creufent-ils pas au-delà 
de cette profondeur, ils y aurôient 
trop chaud , & l'ouvrage feroit trop 
pénible ; d'autant plus qu'ailleurs ils 
peuvent en prendre des provifions fuf- 
fifantes avec beaucoup moins de péine. 
Dans les endroits abondans en foufre 
on en peut charger dans lefpace d’une 
heure quatre-vingts chevaux, dont cha- 
can porte une charge de douze lifpfund. 
_ Les meilleures mines de foufre fe re- 
connoiffent à une perite &minence que 
forme la terre dans ces endroits ; cette 
éminence eft percée dans le milieu , 
& il s’en exhale une vapeur beaucoup 
plus forte & plus chaude qu'ailleurs. 
Ce font là les endroits que l'on choifit 
de préférence pour Pexploitation du 
foufre, Lorfqu'on a enlevé la croute 
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de terre à certe éminence , on y trot 
ve le foufre le plus compadt , le 
meilleur & en plus grande quantité 3 
il reffemble prefque à du fucre can- 
di : à peu de diftance de l’éminéfice 
on trouve du foufre en petits mor- 
ceaux, 1l eft tour détaché , & on le 
ramalle avec des peles; au lieu que 
celui qui fe trouve dans lPéminence 
eft dur, & il faut beaucoup de peine 
pour = & le ramaffer. Le 
foufre qui fe trouve tout detache dans 
Ja terre, eft cependant bon „ quoiqu'il 
le foit ar que celui qui eft ferme 
& inherent au tuf; ainfi l’on continue 
d'exploiter la mine jufqu’à ce qu’elle 
foit épuifée ; alors on fair enforte d’en 
découvrir une autre & l’on y par- 
vient d'autant plus vite , qu'elles font 
en grande quantité. 

Quand il fait chaud , les ouvriers 
ne peuvent travailler Éd le jour ; 
ils choififfent les nuits, qui en été font 
aflez claires pour cette occupation : ils 
ont foin aufli d’attacher autour de 
leurs fouliers un morceau de Wadmel 
& d’autres eroffes de laine de cette ef- 
pece , autrement ıls feroient tres-ex- 
pofés à fe brüler les pieds : en effer, 
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lorfqu’on tire le foufre, il eft fi chaud 
que l’on peut à peine le tenir dans 
les mains ; mais ıl fe réfroidit peu à 
peu. Dans lendroit où l’ona tiré du 
foufre une année, l’on peut en retirer 
d'autre tout aufli bon l’année fuivante 
& la troifiéme, de forte que les mines 
de foufre font inépuifables. 

Voilà la véritable façon dont on 
découvre & l'on exploite les mines de 
foufre en Iflande. 

Notre Bourguemaitre avance encore 
d’après de faux rapports, “° que l’ex- 
»» ploitation du foufre qui avoit déja 
>; Êté abandonnée plufieurs fois, venoit 
„; encore de Pètre, parce que les pay- 
3, fans ne le voyoient enlever qu'avec 
>» peine, & fe portoient difficilement 
5 à le ramafler, fur.tout cet enleve- 
„, ment étant fort préjudiciable à la 
3, pèche qui fournit principalement à 
, leur fubfiftance. : | 

| Depuis 1722 jufqu'en 1728, on a 
exporté une très-grande quantité de 
foufre , du confentement & au profit 
des habitans ; mais dans ce tems un 
vaifleau qui en Eroit chargé, échoua 
malheureufement dans le porr : le fou- 
fre tombé à la mer, en chafla telle- 
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ment le poiffon, que lon ne püt y 
en prendre de long-tems : cependant 
cet accident n’empêcha pas les habi- 
tans de chercher à ramafler du foufre 
pour en faire commerce ; ils fe font 
même livrés à ce travail avec tant d’ar- 
deur , & ils ont porté une fi grande 
quantité de ce mineral dans les villes 
marchandes , qu'à la fin on n'a plus 
voulu y en recevoir. Trois aflocies qui 
avoient apporté cent livres de cetre 
matiere , furent mème obligés de ly 
abandonner fans en recevoir aucun prix, 
perdant ainfi leurs frais & leur peine. 
La même chofe arriva à beaucoup d’au- 
tres habitans : par-la le foufre devenant 
inutile, & cette marchandife n’erant 
pas reçue dans les villes de commerce, 
le foin d’en ramaffer fur avec raifon 
négligé par les habitans. Je peux rap- 
porter encore ici une caufe qui a fait 
cefler abfolument le commerce de fou- 
fre , c’eft que le particulier qui avoit 
à Copenhague le privilége de ce com- 
merce , étant mort à peu près dans ce 
tems , aucun autre n'a entrepris de le 
faire, & depnis cette époque il eft tou- 
jours refté languiffant. 

li eit vrai, comme dir l’Auteur, que 
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les poiffons fuyent le foufre ; mais que 
fait cette remarque à notre objet f le 
_ vaiffeau qui a péri près d’Hufevig avec 
une Cargaifon de foufre, l'éruption du 
mont Krafle décrit plus haut , celle 
des montagnes fulphureufes dans le lac 
My-Vatne , donnent une preuve com- 
plette de cette vérité. Notre Ecrivain 
ne fait que répéter ce que tout le monde 
fçavoit. La chalonpe qui avoit fervi 
dans le port d’Hulevig à porter du 
foufre à bord des navires qui l’enle- 
voient , ne put pendant long tems pren- 
dre aucun poiffon à la pêche. Quoi- 
que ce fait ne foit ignoré d’aucun ha- 
bitant , même des moins éclairés, la. 
nation n’eft cependant pas d’un carac- 
tere auflı bas & auffi méchant que des 
mariniers & des commis de marchands 
l'ont affuré au Bourguemaitre ; puifqu'il 
dit (2) que les pêcheurs qui fe veulent 
,, du mal, fe jouent des tours par le 
moyen du foufre, dont ils frottent 
„un peu le deffous de la barque de 
„leur ennemi , ou en cachant dans 
„, une fente inapparente de cette bar- 
>> que un morceau de ce mineral, 
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» & Jui fait ainfi manquer fa pè- 


„che. ,, Dire que quelqu'un a joué 
un pareil tour à un autre , c’eft un fait 
- inoui en Iflande: fuppofons cependant 
qu'un méchant homme l’eûr fair, en 
feroit - on autorifé à cirer ce trait 
comme une tache imprimée fur route 
la nation ? Qu'on ne s'étonne pas ce- 
pendant de ce récit , c’eft peu de chofe 
qu'une pareille injure ; ce qui fuit 
prouvera encore plus clairement que 
Ceux qui ont fait au feu Bourguemal- 
tre Anderfon des rapports fur l’Iflande, 
n'étoient rien moins que bons amis de 
ce pays. | 


CHAPITRE XVIHEL 
Da Sel d'Iflande. 


L faudroit de bonnes raifons pour 

foutenir que dans ce pays il n’y a 
nulle part de fel ordinaire ou de cui- 
fine : d’abord il faudoit avoir parcouru 
toute l'Iflande , & avoir eu affez d’in- 
telligence pour s’aflurer du fait : une 
& l’autre de ces deux chofes ne peut 
être attribuée aux bonnes gens que 
notre Auteur a confulrés : à la vérité 
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je n'ai vu aucune fource falde: ni au- 
cune mine de fel;. cependant jar tenu 
un morceau de fel de rocher , & lon 
m'a affuré qu’il s’en trouvoit une gran- 
de quantité en plufieurs endroits , ce 
qui efbtres-croyable. U eft certain auflı 
qu'il doit y avoir des: fources. falées 
fur les côtes & même dans le pays. 
J'ai vu en beaucoup d’endtoits des:ro- 
chers que la mer venoit battre en tems 
de marée, couverts d’une croute de 
fel deffeché par le Soleil ;: les habitans 
à portée de ces ‘endroits , ont attention 
de ramafler ce fel pour leur ufage : 
ce fait fufht pour qu'on ne puiffe pas 
dire qu'il n’y a abfolument- point de 
fel commun; au furplus on voit par 
les anciennes fondarions & par les ler 
tres de donations des. tems où l’Ifle 
étoit Catholique, que dans beaucoup . 
d’endroits de côté & d'autre, & fur- 
tout dans la partie feptentrionale du 
pays, on donnoit à de certaines Eglı- 
fes & aux Prètres pour des Mefles de 
mort, des morceaux de fel (o) & le 
droit feigneurial de faire du fel , d’où 


(o) Sals Koten, 
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il fuit évidemment que dans ce rems-l& 
il y avoir du fel dans le pays, ou que: 
l’on fçavoit en faire avec de l’eau de: 
la mer: car enfin les Eccléfiaftiques: 
fe feroient-ıls contentés d'un droit chi- 
mérique ? c’eft ce qu'il n’eft pas pol-- 
fible de- prefumer. Tout récemment 
deux fous-Baillifs ont effayé de faire du: 
fel avec de l’eau de mer , & l’un d'eux: 
m'a afluré qu'il avoit faic fondre une 
tonne de fel de France dans de l’eau de 
mer , & qu'après l'avoir fait bouillir 
il en. avoit retiré une tonne & um 
quart de beau Sel blanc & fin, auffr 
bon que celui de Lunebourg. Certe ex. 
pericnce füt faite ( rudi minerva ) fans. 
grande façon, & par des gens qui. 
ne fçavoient point- là maniere de s’y. 
prendre , & qui manquoient des uf- 
tenciles néceflaires pour cette opéra- 
tion. Il me paroït donc aifé de conclure: 
qu'il n’eft pas impofüble de fe procu- 
rer du fe! en Iflande. 
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CHAPITRE XTX. 
Des Forës & des Arbres. 


? Az déja remarqué que les forêts 
font une des chofes qui manquent 

à l’Iflande ; cependant cette difeste n’eft 
as aufli us que le fait préfumer 
l’Auzeur Allemand. “ Dans toute lIfle, 
»ilnya, dit-il (0) ; point d’arbres,, 
„ finon daus fa partie feprentrionale : : 
„un des principaux commergans m’a 
> raconté qu'il avoit trouvé. une forêt 


» de bouleaux de trois quarts de lieue 
“2 


entre Huufwick & Olfcerd tl 


, veut dire Oefiord, ) qui font éloignés 
lun de lPautre d'environ fix ae 2» 


Quoique ce.bon marchand ait raconté 


tout cela avec vérité, il ne faut cepen- 
dant pas en conclurequ’il n’y a pas d’au- 
tres arbres dans le pays, je crois avec 
peine qu'un commerçant ait parcouru 
route cette Ifle pour chercher des forêts. 
Celle, dont parle l’Auteur , eft fituée 
dans la partie feprentrionale, & fe 
nomme Fnioskadals-Wald ; He a trois 
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quarts de mille dans l'endroit’ ou elle 
et le plus épaiffe ; mais dans ce meme 
canton tout eft plein de pareils arbres, 
& 1l y a peu de fermes ou merairies qui 
n’ayent un petit bois, quoique moins 
grand que la forêt dont il'eft queftion ; 
il y a des arbres dont le tronc eft plus 
gros que le bras, mais aufli y en a-r-il 
beaucoup qui n'ont pas cette groffeur. 
>» Un autre m'a rapporté, continue le 
>, Bourguemaitre , que près du couvent 
> de Thingare il reftoir encore un 
>» petit bois de bouleaux , &c. ,, Il 
my a point de forêt près dé Thingoëre- 
Clofter , qui eft fitué dans le Norder- 
 Syffel; mais je crois que celui qui a fait: 
‚ce rapport: à l’Auteur ‚a pris Thingare: 
pour Thingoc, Le Norder-Sÿilel eft: 
appellé Thingoe, du nom d'une Ifle 
où ‘on rendoit anciennement la juftice, 
qui fe dit Thing, & là fe trouve effec- 
üvement: une grande forer appellée 
Aaskou, &beaucoup d’autres en difféh 

rens endroits, à 

,, Dans d’autres endroits, dit-il , 
on ne voit qu'un petit nombre: de 
_ ,) faules fort bas qui bordent les ruif- 
>» eaux , & quelques-petits-buillons, 
„, tels que des ronces , desgenevrisrs, 
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“ys &, d’autres de cette efpece ‘épars , 
"que les habitans ont'grand foin de 
> Couper pour en faire du charbon qui 
9, fert aux maréchaux qui habitent dans 
„ cette Ifle. ,, Il falloit néceffaire- 
ment que cet Ecrivain réduifit les fo- 
rèts du pays à peu de chofe, puif- 
-qu'il dit “ qu'il n’y a des arbres, & 
‘3, encore en ‘très-petit nombre, que 
„que dans la partie du Nord, | 
Sans-parler de plufieurs petites forêts 
‘qui fe trouvent en differens cantons, 
je ne ferai mention que de deux, qui 
._Æont aufli confidérables que celles dont 
a parlé notre Auteur ; l’une eft firuee 
‚dans le Mule-Syflel vers l'Orient, & 
-eft nommée Hallorm-Wald, & lautre 
fituée dans le Borge Fiords Syffel, dans 
le quartier méridional du pays , eft 
appellée Hunfefells- Wald. Queique ces 
forêts fe trouvent-dans différentes par- 
ties ou quartiers du pays, & qu'il y 
ait de côté & d'autre beaucoup de pe- 
tits bois dans lIflande , & parconfe- 
quent bien plus que ne le penfoit 
M. Anderfon. Ces forêts ne font que 
peu de chofe en comparatfon de l'é:-n. 
due du pays , & je conviens qu'on 
peut dire en géneral que cette Ifle 
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manque d’arbres ; mais certe difette 
eft réparée en différens endroits par 
la grande quantité de très -bon bois 
que la mer amene tous les ans fur les 
-côtes avec tant dabondance, qu'on ne 
‚peut le confumer en entier ; il en refte 
toujours un tas comme dans un chan- 
tier , à l’ufage feulement des habirans 
les plus à portée des côtes ; al fe trouve 
mème une grande quantité de ce bois 
qui pourrit, faute de bateaux pour le 
‚tranfporter en d’autres endroits où la 
mer ne le jette point. 

Outre les forèts mentionnées, il y 
‘a aufli dans plufieurs endroits de pe- 
tites broffailles & de petits bouquets 
‘d’arbriffeaux qui donnent affez d’om- 
bre pour garantir duSoleil une perfonne 
ou deux; mais lé genevrier & d’autres 
buiflons de cette efpece y font fort 
-communs 5; on en fait beaucoup de 
charbon à l’ufage des forges. Je ne 
peux comprendre quelles rarfons.:on a 
.eues de faire accroire à l’Auteur , 
„ qu'il n'y avoit querpeu de maréchaux 
dans File: ,, ce rapport, aiñfi.que 
beaucoup autres, me font juger que 
les émiilarres de l’Auteur fe font:pro- 


pofés.de dégrader liflande ,:h8c d'en 
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donner l’idée la plus fauffe, employant 
à cet effer les expreflions les plus avi- 
liffantes. 

Par exemple, en parlant de l’Iflande, 
ils l’appellent par mépris, ce rocher, 
ou fimplement cette Ifle. C’eft une 
Me à la verité, mais comme elle eft 
de la plus grande efpece , elle mérite 
bien, ce me femble ‚le nom de pays. 
Dans certe Ifle { pour me fervir de ce 
langage ) il y a plufieurs milliers de 
familles : chaque famille à des maifons, 
des armoires, des coffres, des portes,des 
ferrures & desclefs; comme leshabitans 
demeurent en partie aflez loin les uns 
des autres , il ne leur eft pas aifé de 
faire faire quelque chofe Pun chez 
l'autre, & c’eft pour cette raifon que 
ceux qui font peu riches , ont chez 
eux des forges. Je ne fgai comment 
‚on a pu dire à notre Auteur qu'il n’y 
avoit que peu de-forgerons & de ma- 
téchaux dans cette Ifle. J’aurois été 
moins furpris qu'ils euflent dit que 
tout le monde létoir , ils fe feroient 
moins écartés de la réalité. Si un:pa- 
reil trait ne démafquoitnos beaux re- 
Jateurs ; qui pourroit s’imaginer qu'ils 
euffent pu faire des raifonnemens fi 


gbfurdes à 
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' Anciennement ., dit notre Auteuf 
Hambourgeois,lepays ne manquoit pas 
de bois. Qui lui a dit ? rien n’eft plus 
douteux , au moins n’a-t-on pastrouve 
de veftiges qui puiffent prouver qu’il 
- y ait jamais eu dans ce pays des fa- 
pins ou des pins : quoique ce foit l’ef- 
pece de bois la plus commune dans 
les pays plus feptentrionaux & plus 
froids que l’Iflande , où l’on ne voit 
au contraire que des bouleaux. S'il'y a 
apparence que la femence des pins & 
autres n'eft jamais parvenue dans ce 
pays, autrement il eft vraifemblable 
quils y feroient venus aufli bien que 
dans d’autres où le climat eft plus froid 
& plus rude. m | 
+  Encreufant la terre on trouve d'un 
côté & d’autre des fouches pourries & 
de vieilles racines, ce qui montre qu'il 
y avoit des bois dans bien des endroits 
où il n'en exifte plus actuellement. 
Quant au bois embourbé dont parle 
J'Auteur, & qu'il dir être bleu & 
fort dur , je n'en ai point entendu 
parler ; peut-être aufli que l’on a voulu 
Jui parler d'une efpece de bois bien 
finguliere que l'on trouve dansla terre, 
. & que l'on nomme Schwartzen-Brand , 
= { noirs 
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{ noits tifons ) on le trouve à une pro- 
fondeur aflez grande , en morceaux 
larges & minces comme d’aflez gran- 
des tablettes, toujours entre des ro- 
chers ou de grolles pierres qui le 
couvrent deilus & deflous. Ce bois 
eft fingulierement lourd , dur , noir 
comme l’ebene, & onde. Je fus ex- 
trèmement furpris lorfque j'en vis 
pour la premiere fois, & plus encore 
lorfqu’on me dit la maniere dont il 
fe trouvoit dans les pierres : je dou- 
tai que ce für du bois , & voulus 
plûtôt le mettre au nombre des cho- 
fes pétrifiées 3 mais comme il céde 
au tabot „ qu’il donne des copeaux 
très-fins, & qu'on le mer en œuvre 
comme on juge à propos , il faut 
croire que c’eft réellement du bois: 
au refte ce bois eft remarquable , 
& mériteroit bien d’être connu plus 
particulierement que je ne puis le 
faire connoître dans une defcription 
kiftorique. 
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CHADITRE SX: 


Des Paäturages. 


TN Uoıave la croute dela bonne 
Jrierre, dit M. Anderfon (p), 
„ou. la Rn fupérieure du fol, 
„ foit fort mince, filla; jugée fans ve 
ade l'épaiffeur bla main , parce que 
„ faivant l’idée que l’on lui en a donnée 
4) s'y trouve enfuire du foufre, } on 
„, rencontre, fur-tout dans la partie fep- 
., tentrionale, de bons pâturages AfTO= 
„fes d’eau, où il croît de l’herbe de 
,, la hauteur de plus d’un pied. „, De- 
lä il faudroit conclure qu'il. n’y a de 
bons pâturages en Iflande que dans les 
plaines arrofées d'eau , & qu'ilne s’en | 
trouve que dans la partie feptentrionale. 
ll en eft pourtant tout autrement ; cat 
on trouve en Se dans toute lé- 
tendue du pays les plus beaux pätura» 
ges fur les montagnes , & lon y con« 
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uit le bétail pendant tour l'été. Dans 
* plufeurs endroits, fur-rout dans le 
Skafreñelds-Syffel , entre les Joekeln, 
les moutons paflent toute l’année , & 
même reftent plufieurs années de fuite 
dans les champs ; ce qui les rend aufli 
gras qu'il eft poflible de les voir. Ce 
n’eft pas en un feul endroit qu’on trouve 
de ces pâturages , tout le pays en offre 
en quantité; foit plaines , foit monta- 
gnes, les pâturages y font tres-com- 
muns & excellens. La raifon de ce que 
la partie feptentrionale eft plus en ré- 
putation pour les pâturages que toute 
autre, c’eft qu'il n’y a d'autre commerce 
que celui du bétail & de ce qui y a rap- 
port, pendant que dans quelques au- 
tres contrées, on sadonne à la pèche 
qui mème y fait l'unique occupation, 
Si les habitans des autres cantons que 
celui du Nord, s’adonnent entierement 
à la pêche, ce n’eft pas qu'ils manquent 
de pâturages, mais leur petit nombre 
leur a fait préférer l’exercice de la p£- 
che aux foins de gouverner du bétail qui 
demandereit des attentions continuel- 
les & aflidues. Il eft vraifemblable que 
les mariniers & les commis de mar- 
chands qui ont fait des rapports de l’If. 
F1) 
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lande au feu Bourguemaitre , n’avoient 
pris terre que dans des ports de pêche 
comme Gluscksftad; ces gens qui ne fça- 
_ voient parler que de commerce & de 
poillon ‚ n'ont pu lui donner des inftruc- 
tions juftes fur les pâturages qu’ils n’ont 
pas connus. * 

Quant à ce que l'herbe croît plus vite 
& plus abondamment au Nord qu’au 
Midi du pays , c'eft un fait vrai & très. 
naturel ; car dans la partie du Nord, 
fouvent la neige ne fond en quelques 
endroits qu'a la S. Jean , & par confe- 
quent on n'y voit point d’herbe avant 
ce tems-là ; mais quatorze & mème. 
douze jours après, on peut y couper de 
Fherbe d’une bonté incroyable, & haute 
d'environ un pied. On conçoit aifé- 
ment que la neige dont la terre a été 
couverte jufqu’a ce moment, l’a-préfer- 
vée de la gelée, & même l’a engraiflée. 
Le foleil venant enfuite à y donner à 
:lomb,& demeurant long-tems fur ’ho- 
rifon, fait pouffer l'herbeavec beaucoup 
plus de force ; cela n'arrive pas dans 
la partie méridionale , parce que la terre 
n'étant point couverte de neige, elle 
demeure nue & plus expofée à la vio- 
lence de la gelée; ce qui lui fait perdre 
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de fa fertilité. Lorfque j'ai dit que l’on 
mene communément paître le berail fur 
es montagnes où il paffe l'été , on com- 
prend: fans doute qu'il ne refte pas au- 
tour des maifons qui font toutes un peu 
éloignées des montagnes, & pour l'or- 
dinaire fituées dans le plat pays ; de 
forte que chaque métrairie a autour de 
la maifon un pré ( ou Tur comme l’ap- 
pellent les Iflandois). Dans ce Tun on 
n’y fait point pastre le bétail ; au con- 
traire, on a grand foin d'en chafler ce- 
Jui qui voudroit yentrer,tel que les che- 
vaux ou vaches qui ne s’ecartent jamais 
beaucoup des maifons : à cet effet l’on a 
des chiens dreflés qui, au premier fignal 
ou mème fans êrreexcité, chaflent le bé- 
tail du Tun, lorfqu'il a franchi les hayes 
qui le ferment. Chacun fume ce Tun du 
mieux qu'il peut pour avoir de l'herbe; 
route la moiffon, toute l’agriculture des 
habitans confifte dans ces Tuns dont 
Pherbe eft coupée & reilerree pour fer- 
vir de fourage pendant !’hyver , confé- 
quemment l’Auteur a été trompé lorf- 
qu'on lui a dit que “ ce que les mou- 
,„,tons & les beftiaux ne confommoient 
>, point , Eroit autant de gagné pour 
>; y fervir de fourage pendant l’hyver;,, 
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car il fuivroit dela que les habitans 
couperoient leur herbe dans l'endroit 
où le bétail pair pendant l’année; ce 
qui n'eft point , & je lai démontré. 
Les rapports qu'on a faits à l’Auteur 
fur la maniere dont les Hlandois coupent 
leur herbe, n’ont pas pus de vraifem- 
blance que . autres. “I! dir (g) que l'on 
3; recueille. le AU d'une maniere 
»)très-pénible, que le terrein étant 
»» pierreux & inégal, on ne peut fe 
„, fervir de faulx ordinaites, mais qu'on 
„eft obligé de couper l’herbe avec 
ss beaucoup de précaurions par petites 
5, parties avec des faucilles, entre les 
tas de pierres & dans les creux de 
» rochers.,, Nous étions, il n’y a qu'un 
moment, dans les prairies , nous voici 
tranfportés fur les rochers & dans des 
cavités de rochers. Que lAuteur nous 
dife donc comment il conçoit ce pays 
pour faire trouver des päturages dans 
les creux de rochers.Les Tuns font plats, 
. unis & di peu pierreux , qu’on ne peut 
y trouver de pierre pour les enclôre : à 
la vérité il y a de bonnes raifons de ce 
défaut de pierres , puifqu’on choifir or- 
dinairement pour faire des Tunsle meil« 
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leur terrein & le fol le plus uni : ainfı 
la maniere dont les Iflandois font la ré- 
colte ‚n’eft pas fi pénible, 

Ils fe fervent par-rout des mêmes 
faulx dont on fe fert ailleurs, excepté 
qu'elles ne font pas rout-à- fair aufli 
grandes ni aufli larges. Hs coupent 
l'herbe fort promptement, puifqu’un 
homme en coupe par jour environ tren- 
te toifes quarrées de Dannemarck (7). 
Eft-ce là une preuve de la maniere pé- 
- mible avec laquelle l’Aureur dit que les 
Mlandois coupent l’herbe ? Si l’on raf- 
femble ici toutes les couleurs fauffes & 
défagréables fous lefquelles on a peint 
Fiflande à M. Anderfon, on fera forcé 
d’avouer que c’eft le pays le plus mifé- 
rable du monde. “ Ce pays, dit-il, eft 
„, hériffé d'une extrémité à l’autre de 
> rochers immenfes, très-efcarpé , & 
>» Pat-tout parfemé , pour ne pas dire 
„ Entierement couvert d'une quantité 
„, prodigieufe de fragmens ou de débris 
» de rochers. Si l’on creufe à la profon- 
‚„ deur d'environ un pied, on trouve 
du foufre & du falpètre en quantité, 
3, & même en grofles mafles. Il y a des 
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| vr. BIN 


158 "DESCRIPTION 

,, volcans qui font fouvent des éruptions 
», qui brülent des cantons confidérables, 
>, & y font un tel degär , que le terrein 
», devient inutile pour toujours. „, Tels 
fontles différens rapports de cet Auteur, 
&beaucoup d’autresencore que j'ai déjà 
cités; affurément ils mériroient bien 
d'être rapprochés en cet article pour 
préfenter un pays dont route l’horreur 
& la mifere ne font heureufement qu'i- 
maginaires. Une terre comme celle-là 
pouvoit elle avoir des habırans heureux - 
& honnêtes? Non affurément ; auff 
PAuteur y a bien pourvü en faifant leur 
portrait. Nous examinerons dans la 
fuite ce qu'il en dir. | 


CHAPITRE XXI 
Des Plantes utiles. 


| PRE s avoir dit avec raifon dans 

le Chapitre précédent, qu’en If- 
lande l'herbe eft melde de quanrité de 
plances fort grafles & odoriférentes, 
M. Anderfon veut donner dans cet 
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article (s) le détail de quelques-unes 
de ces plantes falutaires , il n’oublie ni 
le Cochlearia ni POfeille. Outre ces 
fimples qui y font très-communs, il 
s'y en trouve une fi grande quantité 
d'autres, qu'un Botanifte peut s’y oc- 
cuper aufh bien qu'en Dannemarck, & 
mème il ytrouvera des plantestout-à-fait 
inconnues dans ce Royaume. Il ne faut 
pas oublier l’Angelique qui, comme 
on le fçait, eft en Iflande d’une bonté 
& d'une grandeur extraordinaire, & 
en fi grande abondance, qu’en beau- 
coup d’endroits les habitans s’en fer- 
vent pour nourriture, & mème ils sen 
trouvent fort bien. 

Lorfque l’Auteur dit que, par une 
fuite de la fagefle de la Providence, les 
herbes font fupérieures en vigueur & 
en vertu aux mêmes plantes des autres 
pays, parce qu’elles font propres aux 
befoins de ce climat, & d’un fecours 
certain dans les maladies populaires & 
fcorbutiques; je n'ai rien à oppofer, 
parce qu'effectivement elles ont beau- 
coup d'efficacité dans les maladies fcor- 
buriques ; mais je puis affurer que les 
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habitans font difpenfés de les employer 
à cet ufage, la raifon en eft que cette 
Providence leur donne une fi bonne * 
fanté, qu'ils ne font pas plus attaqués 
de maladies particulieres que les autres 
hommes. Jamais perfonne ne fait ufage 
du Cochlearia, ou du moins ce n et 
de ire ro Il en eft de même 
de lPOfeille , ils la me&lent avec leur 
boiffon qui eft du lait caille , & ils ap- 
pellent ce breuvage Syre , ainfı que 
lPOfeille ; mais ils ne fe fervent de 
cette plante que pour falliher leur boif- 
fon & en augmenter la quantité, lorf- 
qu'ils craignent de n’en pas avoir affez 
pour vendre aux voyageurs. Comme 
cette boiffon mêlée d’ofeille ne fe con- 
ferve pas long tems, & fe gäte très-ai- 
 {émenc, ils font ben perfuadés que cette 
herbe détériore le bon Syre. S'il arrive 
donc qu’ils faffent ufage de l’ofeille , ce 
n’eft point à caufe de fa vertu ou parce 
qu'ils la croyent falutaire, mais plutôt 
parce qu’elle leur eft néceflaire. Norre. 
. Auteur s'étend encore fur les propric- 
tés utiles de ces fimples, à ceux qui 
vont au Spitzberg & au Groenland, lorf- 
qu'il font attaqués du fcorbut. A cela 
je n'ai rien à repliquer, il me füflir que 
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les Illandois ne faffent pas ufage de ces 
plantes dans leurs maladies, & même 
qu'ils n’en ayent pas befoin; c’eft ce 
que j'ai fait voir , & c’eft aufli ee qui me 
perfuade qu’on en a impofé à notre Ecri- 
vain , auflı bien fur les petits objets, que 
fur ceux de la plus grande importance. 

Cet Auteur nous fait part enfuite de 
quelques découvertes parmi les plan- 
tes. ‘On m a encore parlé,dit-il,(r) d'une 
», autre herbe qui ne croît qu'en peu 
> d'endroits, & dont on n’a pi me 
3, donner ni le nom ni la defcription : 
, étant bouillie dans du lait , elle a le 
>, même goût que le miller.,, Quelle fté- 
rile définition! quelle ignorance dans les 
rélateurs ! ignorer le nom d’une herbe & 
d’une planre que le plus miférable des 
habitans auroit pù indiquer. Cependant 
notre Ecrivain nomme en effet cette 
plante , lorfquil parle bientôt après du 
Mufcus Catharaölicus Îflandie ( Fialla- 
gras, c’eft-à-dire, herbe de rocher ); 
mais il n’a pas fçu en faire l'application 
à cerre premiere plante à laquelle il 
jaifle lanonyme. Ce Mufeus Catharac- 
zicus eft un aliment fort fain, j'en ai 
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fouvent mangé par goût , j'ai trouvé 
cette plante bonne & faluraire. On peut 
voir dans les Collections de l’Académie 
des Sciences de Suede, en deux palla- 
ges differens ‚ quelles font les belles pro- 
priétés de cette plante. Elle ne croit pas, 
comme dit le Bourguemaitre, dans peu 
d’endroits, mais dans beaucoup & en 
grande quantité. Les Iflandois qui de- 
meurent dans les contrées ou elle croît, 
en ramaffent de bonnes provifions , 
dont ils confomment une partie, & ven- 
dent l’autre. Ceux qui en font éloignés, 
y envoyent de rems en tems des gens 
avec des chevaux pour en rapporter 
le plus quils peuvent. Comme la plü- 
part font perfuadés qu’elle eft aufli nour- 
xiffante & aufli bonne que de la farine 
de froment , al y en a beaucoup qui ne 
fe fervent que de cette plante. C’eft 
une efpece de mouffe qui croît toujours 
fur des rochers qui ne produifent rien 
autre chofe; ce qui montre lurilité de 
ees rochers, & qu'ils ne méritent pas 
d’être appellés ftériles. 

Je dois obferver encore que l’Auteur 
s’eft mépris, Jorfqu'il appelle Mufeus 
Catharaëicus Iflandie ; la plante que les 
Mlandois nomment Fialla-gras où Fio- 
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'rugras , comme fi ces deux noms défi- 
gnoient la même chofe. Il en eft tout 
autrement, & les noms mêmes le font 
affez voir. Fialla-gras , en Allemand ; 
Felfengras (Herbe de rocher), eft la 
moufle que je viens de décrire, qui 
croit toujours fur les rochers, & qui eft 
appellée pour cette raifon Herbe de ro- 
cher. L'autre herbe qu'il appelle Foru- 
gras, eft une plante marine que la mer 
jetre fur fes bords, & que les habitans 
ramaffent pour le bétail qui l'aime affez, 
lorfque la marée eft bafle, ou, comme 
difent les Iflandois , que la mer eft 
Fiere. Cette plante appellée Fiorugras , 
eft celle dont l’Auteur parle bien-tôt 
après fous le nom d’Æ4/ga Saccharifera. 
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CHAPITRE XXII 
Des Fruus. 


E crois devoir rapporter l'article 
I entier de M. Anderfon (z) , attendu 
qu'il renferme autant de fauffetés que 
de mots, & que d’ailleurs ıl eft très- 
court. “ Laterre, dit cet Ecrivain, ne 
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» produit prefque rien, les lécumes ne 
>» peuvent y venir, foit à caufe de la 
5) mauvaife qualité du terroir, foit à 
» caufe du froid exceflif & de la ri- 
>, gueur du vent du Nord. On a fou- 
>, vent fait des eflais avec des raves & 
>, des racines de toutes efpeces, mais 
3, fans fuccès. „, Ne voilä-t-il pas encore 
une preuve de la faufleté des notions 
qu'il a delanature du fol de ce pays? S'il 
étoit vrai, comme il le dit, que le ter- 
rein für par-tout inégal & pierreux , & 
qu’on trouva fur la premiere couche du 
foufre en quantité , 1! eft conftant qu’au- 
cune efpece de plante ni d’herbe ne 
pourroient y poufler. J'ai fait voir que 
lPherbe qui y croît eft.fort belle, & 
que la nature du fol w’eft pas telle qu'il 
l'a prétendu. C’eft allez fur ce fujer. 
J'affurerai encore ici hardiment & avec 
vérité , que toutes fortes de légumes & 
de plantes poragéres , non-feulement 
peuvent y croître, mais même parve- 
nir à une parfaite maturité. Je répon- 
drai d’abord aux raifons que l’Auteur 
admet pour autorifer fon récit, enfuite 
j'ajouterai ce que j'en ai appris moi- 
même, & ce que j'ai vérifié de mes 
yeux. La premiere raifon, eft-A-dire, 
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le mauvais fol n’exifte que dans P’hif- 
toire du Bourguemaitre , je l'ai demon- 
tré, Je fuis pérfuadé que l'Iflande doit 
être regardée comme tout autre pays; 
ainfi qu en Norwege ; il ya de côté & 
d'autre des terreins plats & unis, des 
bonnes terres & des mauvaifes, quel- 
ques champs pierreux, & quelques au- 
tres brülés & ftériles. Quant à l’autre 
preuve de notre Auteur, c'eft-à-dire, 
que les fruits de la terre ne peuvent y 
croître, à caufe du grand froid & de 
la rigueur des vents "du Nord ad 
oppofer la preuve la plus certaine du 
contraire ; fçavoir, mes obfervations 
météorologiques continuces pendant 
deux ans, & que l’on trouvera à la fin 
de cet ouvrage. Elles convaincront tout 
le monde que pe endant ces deux hyvers, 
le froid n’a pas été bien rigoureux , & 
qu'a Coppenhague il a fouvent été aufli 
violent, & même quelquefois davan- 
tage. On voit aufli par ces obferva- 
tions, à quel point s'étend la preten- 
due rigueur du vent de Nord. Le der- 
nier des deux hyvers, pendant lefquels 
ces obfervations ont été faites, a été 
regardé par les Iflandois comme très- 
gude ; d’où il s'enfuit que les hyvers 
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n'y font pas ordinairement aufli froids 
que l’hyver dont il s’agit. Voilà donc 
établies la foiblefle & l’infufhfance des 
principes dont l’Auteur tiroit la con- 
féquence qu'il ne pouvoit pas croître 
de fruits terreftres en Iflande. Je vais 
rendre compte de ce que j'ai vu & 
éprouvé moi même. 

A mon arrivée en Iflande en 1749, 
je trouvai dans la maifon qui appar- 
tient au Roi de Dannemarck , & qui 
fert de logement aux Gouverneurs de 
l'Ifle, un jardin très-bien pourvli de 
toute forte d’herbe, telles que perfil , 

fellery , thin , marjolaine, choux, ra- 

‚eines, navets, petits pois, & en gé- 
néral de toutes les herbes en ufage dans 
une cuifine. Je peux même aflurer que 
je n'ai point vü de jardin mieux fourni 
de toutes chofes de cette efpéce ; hau- 
teur , beauté, bonté, tout ce qu’on 
peut defirer fe rencontroit dans ces 
herbes ; labondance même étoit fi 
grande en petits pois & autres légumes 
de cette efpece, que l’on en fit fécher 
beaucoup pour la provifion d'hyver. J’ai 

efé moi-même un grand navet blanc, 
je l'ai trouvé du poids de deux livres 
& demie de Dannemarck ; il y en avoit 
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encore d’autres qui, fans être auf gros, 
ne laifloient pas d’être très beaux. On 
y voit des grofeliers qui portent de 
très-bons fruits, je ne doute pas que 
routes fortes d'arbres n'y puiflent bien 
venir de même, fi on en avoir le foin 
qu'ils exigent. La plus grande difhculté 
me paroit être de faire tranfporter dans 
cette Ifle des arbres fans leur faire de 
tort, il faudroit pour cela choifir un 
tems contraire à celui où l’on fait ce 
trajet. Les vaifleaux ne partent de Cop- 
penhague que dans le. mois de May, 
alors les arbres ont déja poufle , & quel- 
ques-uns même font en fleur : avec des 
précautions convenables , on pourroit 
cependant encore apporter ces arbres 
de maniere à en faire une tranfplan- - 
tation heureufe. | 

La Metairie Royale de Beffefted n’eft 
pas le feul endroit du pays où l'on trou- 
ve des jardins; il en eft auflı pres des 
fiéges épifcopaux , par conféquent dans 
tout le pays, & principalement dans les 
contrées du Nord, on a eu, comme 
lon fgait, de beaux choux pommés 
près de Skalholt. Si les fruits de la 
terre n'acquierent pas par-tout la mê- 
me perfeétion , ce n'eft lefter ni du fol 
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+ pi de l’air, mais de l'ignorance des jar= 
diniers qui les plantent. Paı vu dans 
un même endroit deux jardins fort dif- 
férens lun de l’autre, parce que les pro- 
priétaires n’étoient pas également ex- 
perts dans le jardinage. Le jardin le 
mieux expofé étoit précifement le 
moins bien cultivé, & par conféquent 
le plus ftérile. Voici une preuve re- 
marquable de la bonté du fol de ce 
pays, & des heureux avantages quon 
peut en tirer pour former de beaux jar- 
dins. Dans l'automne de 1750, une 
tige de chou avoit porté de la femence 
dansle jardin du Baillif, on négligea 
de recueillir cette femence, Au prin- 
tems de 1751, on vit pouffer autour 
de la vieille plante une quantité de 
choux provenans de la graine qui s'é- 
toit feméeelle-même ; cependantc’£roit 
précifément l’année de cet hyver que 
les Iflandois ont regardé comme très- 
rigoureux; qu'on ajoute à cela que la 
femence avoit pañlé l'hyver prefqu'à 
découvert fur la furface de la terre, & 
dans un endroit très-défavorable où le 
foleil ne pénétroit prefque point. Après 
des preuves aufli complettes , qui pour- 
roit douter que les fruits terreftres ne 
puffenc venir à maturité en Jflande à 
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CHAPLIRE XXL 


De P Agriculture, 


OUT ce qui a été dit dans Partr- | 


cle précédent de la nature du fol 
& de l'air de l’Iflande fe rapportant 


également à celui-ci, décide la quef- 


tion, de fçavoir fi la terre eft fufcep- 
tible de culture & propre à porter des 
grains. Toute terre qui peut être cul- 
tivée en jardins, peut affurément pro- 


 duire de bons grains. Notre Bourgue- 4 


maître tombe donc dans une erreur 
inexcufable , lorfqu'il dit pofitive- 
ment qu’il eft encore moins poflible de 
faire venir du bled, Si l’Auteur s’étoit 
contenté d’affurer que les Ifandois ne 
cultivent & ne fément point leurs ter- 
res, il auroit dit une vérité incontef- 
table; mais il eft impoflible de dé- 
montrer que ces terres ne font pas fuf- 
ceptibles d’une culture avantageufe. La 
preuve du contraire refulte de la tradi- 
tion qui rapporte que le pays étoit ja- 
dis bien cultivé, & qu’on y voyoit des 
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champs enfemencés. Il eft facile encore 
de reconnoître la vérité de cette tradi- 
tion par les fillons de ces champs & les. 
divifions qui en avoient été faites. Beau- 
coup: de métairies, mème des plaines. 
entieres, & quelques promontoires, 
‚ont des noms dérivés d’Aker , qui veut 
dire un champ, tels que Ækrekor & 
Akregierde ; fitués tous deux près de 
Beffefted , Akreneff qui en eft éloigné 
de trois milles , & Akrefelff qui eft 
de ce diftriét ; mais qu’eft-il befoin d'al- 
léguer ces preuves ? j'ai fous les yeux 
le code de droit d’Iflande ; on y traite 
dans différens chapitres des terres la- 
bourées , des champs enfemencés , 
_ des conteftations qui en pourroient naî- 
tre, & des décifions qui devoient 1n= 
tervenir dans ces occafıons; certaine- 
ment ces articles n’euflent pas été in- 
férés dans les loix du pays, sil ny 
avoit pas eu des terres cultivées. Mal- 
gré cela, il n’eft pas aifé d'indiquer 
pourquoi l’agriculture a été abandon- 
née dans ce pays, comment tous les 
habitans ont perdu l'habitude de labou- 
rer & de femer ; à moins que l’on ne 
veuille en chercher la raifon dans certe 
affreufe mortalité qui fir périr vers la 
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fin du quatorziéme fiécle une fi grande 
quantité d'hommes ; ıl en refta fans 
doute fi peu, qu'ils ne fe trouverent 
pas en état de culriver la terre. Depuis 
cette époque, l’agriculture a été abfolu- 
ment négligée, & dès-lors on ne trouve 
plus rien dans les annales qui la con- 
cerne. J'efpere pourtant qu'une occu- 
pation fi avantageufe fera bientôt réta- 
blie : notre gracieux Souverain a fait 


pafler dans ce pays plufieurs payfans 


de Dannemarck & de Norwege, pour 


retablır la culture des terres. 

Les motifs par lefquels M. Anders 
fon prerend que l’agriculture ne fçau- 
roit reufir en Iflande font rout-à- fait 
faux : voici ce qu'il dit. Quoi que l’on 
 voulût faire, malgréles peines infi- 
„, nies qu'il en couteroit pour ôter les 
» pierres & améliorer la terre à force 
,, de foins & de fumier, l’été de ce 
,, pays ne feroit jamais aflez long pour 
, conduire le bled à fa maturité. ,, Si 
on culrivoit en Iflande tout le pays qui 
eft propre à l'être, fans qu’on ait be- 
foin d'en ôter des pierres , je fuis für 
qu'il y auroit plus de terres labourées 
dans ce pays que dans toute la Seeland 
& la Finlande enfemble : ainfi la peine 
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de nétoyer le pays , -des pierres qu'il 
prétend fe trouver par-tout, eft un 
obftacle levé; celle de fumer les terres, 
quoiqu'il y ait des quantités fuperflues 
de toutes fortes d'engrais, deviendroit 
encore inutile ; car la terre ayant re- 
pofé pendant plufeurs fiecles , je fuis 
perfuadé que fi eile écoit une fois bien 
défrichée & bien travaillée , elle pro- 
duiroit fans être fumée d’excellent bled. 
L'objeétion capitale eft , que l'été ou 
le tems chaud ne dure pas affez long- 
tems pour qu'aucune production puifle 
venir à maturité ; mais cette objection 
eft plus fpécieufe que folide; car fi 
l'été dure affez pour que toutes fortes 
de plantes & d’herbes puiffent venir 
à maturité & porter de la femence ; 
peut-on douter que cette faifon ne 
puiffe également fufhre pour faire meu- 
rir le bled. Anciennement les faifons 
ont bien pu favorifer la maturité, les 
annales le prouvent inconteftablement; 
pourquoi ne feroient-elles pas aufli fa- 
vorables actuellement ; d’ailleurs la 
virefle avec laquelle l’herbe croît dans 
certe Ifle & monte pendant l’efpace de 
douze à quinze jours à la hauteur de 
plus d’un pied, prouve que le Soleil 
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a une influence plus confidérable & 
‚plus efficace que dans nos climats : ce 
que l’on feme dans ce pays, quoique 
plus tard que dans les pays méridro- 
naux, meurit beaucoup plus vire: cela 
arrive mème en d'autres pays encore 
beaucoup plus froids que l'Iflande. 
._ En Laponie, par exemple; fix ou fept 
femaines fufhfent pour femer le bled, le 
voir meurir & faire la moillon. C'eft 
ce que nous apprend le Profeffeur : 
Hogftroms , qui nous a donné une belle 
defcription de cette contrée. On voit 
dans l'Hiftoire de l’Académie des Scien- 
ces de Suede,qu’en 1733 le feigle a meu- 
11 dans ce pays en foixante-fix jours, & 
l'orge en cinquante-huit. Pourquoi ne 
feroit-1l donc pas poflible que la même 
chofe arrivar en 'Slande, où l’er& eft beau. 
coup plus long, & la chaleur plus forte 
qu'en Laponie, comme on le peut voir 
par mes obfervations meteorologi- 
ques ? Il n’y a que l'expérience qui 
pourroit me faire croire le contraires 
quand même le bied ne reufhroit pas 
tous les ans également bien , cela ne 
prouveroit rien , puifque l’on voir ar- 
river la même chofe dans rousles pays. 
Je n’aurois pas été furpris que l’Auteur 
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faivant l’idée qu'on lui a donnée de 
lIflande, eût apporté pour raifon de 
ce que l’agriculture ne peut y avoir lieu, 
celle qw'il a déja alléguée plufieurs fois; 
fçavoir, parce que à cinq doigts fous 
la croure faperficielle du fol l’on trou- 
ve par-tout 4 foufre. Alors il eût été 
difpenfé de donner d’autres caufes, & 
affurément on ne lui auroit pas con- 
tefte fon raifonnement 
Quoique les Iflandois n’ayent pas de 
bled dans le pays, on ne peut pour- 
tant pas dire avec vérité, ainfi que M. 
Anderfon , ‘ que le pauvre & l'homme 
» du commun ne connoiffent pas le 
pain. Ce faux rapport eft d'autant 
plus étonnant, que l’Auteur dir qu'il 
lui a été fait par des mariniers & des 
commis de marchands. Ces gens-là 
pouvoient-ils ignorer que l’on porte 
tous les ans une grande quantité de 
farine & de pain en Iflande. Il entre 
dans chaque port depuis trois cens juf- 
qu'à fix cens tonneaux de farine , & 
quelquefois plus, fuivant que lexige 
le nombre des habitans : outre la farine 
on porte encore du pain cuit, dont la 
quantité eft ordinairement de deux 
tiers moindre que celle de la farine; 
les 
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les habitans font des provilions de 
farine & de pain à proportion de leurs 
facultés : quelquefois mème ils en font 
d’affez confidérables pour avoir du pain 
toute l’années d’autres au contraire 
n'en achetent qu'en petite quantité ; 
quoi qu'il en foit , onne peut pas dire 
que les gens du commun ne fçavent ce 
que c’eft que du pain. La farine & le 
pain qui viennent de Danemarck , 
ne font pas les feuls qu’on voye en 
Iflande : il croît dans certains endroits, 
& fur-tout dans le Skaftehield-Syflel, 
une efpece de bled fauvage dont on 
fait de la farine & du pain: cette fa- 
rine eft fi belle & fi bonne, que les 
habitans des lieux où il s'en trouve, 
ne voudroient point en changer un 
tonneau contre un de farine de Da- 
nemarck. Ce bled fauvage croit dans le 
fable, il fe feme de lui-même chaque 
année , & fournit une belle paille, dont 
les habitans couvrent leurs maifons. 
Ge bled préfente une nouvelle preu- 
ve qu'il en peut croître & meurir dans 
cette Ile : fi ce bled étoit tranfplanté 
dans d’autres cantons , il pourroit peut- 
être très-bien réuflir. left, jecrois, affez 


raifonnable de préfumer que ce bled 
Tome I. 
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fauvage eft un refte de celui qui a été 
femé anciennement, & fur lequel le 
tems & le défaut de culture ont ap- 
porté des changemens qui le rendent 
différent du bled ordinaire. Notre Sou- 
verain a donné des ordres particuliers 
d'examiner cette plante, & d’eflayer 
d'en planter par-tout pour l'avantage 
des habitans. 


CHAPITRE XXIV. 
Des Plantes marines. 


M TOTRE Auteur n’a eu connoiffan- 
À N ce, & même affez lécérement, 
que d’une feule plante marine: voict 

ce qu'ilen dit (x): “Onn’a pu me 
„, nommer qu'une feule efpece d’algue 
9 marine , alga marina , qu'on appelle 
„,foel; on la donne au bérail roure frai- 
che, ou on la fait fecher pour fup- 
», pléer au foin; elle engraiffe affez 
; bien le bétail ‚mais elle donne & la 


(x) Page 53. 
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Chair un gout defagreable par fa fa- 
 deur, & même, ajoute cer Ecrivain, 
> ona vu dans des tems malheureux, 
»» les hommes manger de cette plante 
„, après l'avoir fait frire, „, Cette efpece 
d'herbe marine eft appellée alga ma- 
rina faccharifera , & foel en langue du 
pays ; elle eft recherchée fort avide- 
ment du bétail, & fur tout des mou 
tons. Lorfque la mer fe retire, ces 
animaux fouvent s’avancent fi fort fur 
- la plage dans letems de la marée , qu'ils 
ne peuvent plus revenir à terre, fur- 
tout lorfqu'ils fe font arrêtés fur une 
éminence , qui auflitôt eft environnée 
d’eau lorfque la marée remonte. Le 
bétail fe trouve fort bien de certe 
nourriture , & la chair n’en contracte 
aucun gout défagréable. Les habitans 
recueillent cette herbe marine avec 
beaucoup de foin , non pas comme 
on l’a dit à M. Anderfon , dans le 
deffein de la fecher pour la donner au 
bétail au defaur de foin, mais pour 
la manger eux-mêmes, plütôt par goût 
que par neceflité ; 1ls la vendent même 
aux habitans éloignés des côtes, la 
moitié du prix que vaut le poiflon 
feché. 11 réfulre de-là que cette plante 
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eft pour les habitans un bon aliment 
en tems de difettecomme en tout au- 
tre, & qu'ils en retirent une nourriture 
très-faine.! Au lieu de parler davantage 
de l'utilité & de l’excellence de cette 
plante, je renvoye les curieux à une 
belle differtation faite il y a peu d’an- 
nées par un Iflandois étudiant en 
médecine , appellé Biarne Poulfon , 
fous le vitre de algua marina faccha- 
fern © | 
Après cette plante , il y a encore 
. plufieurs efpeces d'herbes marines que 
le bétail préfére aux meilleurs pätu- 
rages , & qu'il recherche avec avidité, 
apparemment parce que le goût falé 
de ces plantes lui eft agréable. Les 
noms de ces différentes herbes & plan- 
tes font fi nombreux , qu'il faudroit 
enavoir fait une étude particuliere pour 
les fcavoir & les connoitre toures. On 
trouve aufli quelquefois du corail ; 
mais comme perfonne n’eft. aflez cu- 
rieux pour en chercher, ce cas eft fort 
rare, & c’eft par hazard qu'il s’atta- 
che aux filets des pècheurs. II feroir 
cependant à fouhaiter , & la chofeen 
vaudroit bien la peine, que quelqu'un : 
s'appliquât à certe pêche. 
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Que l’Auteur me pardonne d'ètre 
*auffi bon patriote que luis “Il eff à 
» tegretter , dit-il, que les Botanıftes , 
Fo one nos "Allemrahds ; nee 
>» foient pas encore bien ferieufement 
= appliques à la collection & à la def- 
> Cription des plantes marines du pays, 
„ou = ils n’ayent pu le faire à caufe 
, de leur éloignement de la mer, & 
,, faute d’ occahons commodes. ., Mais 
pourquoi faut-il que ce foit précifément 
un Allemand ? N’a-t-on jamais entendu 
parler d’un Boranifte Danois >? M. An: 
derfon voudroit-il fe plaindre de ceux 
de cette nation ? N'ont-ils pas à ré- 
pondre comrne les Allemands , qu'ils 
font trop elorgnes de l'Iflande , & 
qu'il n’eft pas avantageux de fortir de 
fa patrie pour voyager fi loin. Cepen- 
de l'étudiant miedreine dont j'ai 
déja parlé , ayant commencé a de- 
crire l’algue marine , il eft à prefu- 
mer qu il continuera ce beau travail, 
fur-tout étant allé dans ce pays par 
ordre du Roi, dans la vue d’y étudier 
la botanique, & en général pour re- 
cueillir tout ce qui s’y trouve de cu- 
rieux. Les Allemands & les Danois 
peuvent donc cefler ‘leurs regrets à 
ger égard, Gij 
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u un me en 


RE ee. 
Be ee 


LILEAPFTIRE: SV. 
Des Bêtes fauves. 


L ne fe trouve en Iflande, aınfı 

que Pa dit le feu Bourguemaitre, 

+ autres animaux fauvages que des re- 

Br ed: :on y voitarriver.ajoure-t-1l (y), 
as quelques ours qui viennent du Gro- 
>» enland fur des gros glaçons ; mais 
les habitans les “empêchent bien de 
>» pénétrer dans le pays ou de s’y mul- 
» tiplier , s’ils parviennent à y entrer; 
>, car dès qu'ils en apperçoivent un 
„ ou même fes traces, ils ne ceflene 
», pas de le chercher & de le pour- 
» fuivre qu'il ne foit tue..,, Cerecie 
eft vrai ; mais il ne faut pas croire 
que cette chafle fe fafle d’une maniere 
auflı ridicule, & avec la folemnité & 
l'appareil que le raconte notre Auteur. 
A l'en croire, ‘on pofe des fentinelles 
5» dans les tems où 1Îs peuvent venir , 
»» & aux lieux accefbles. En apperçoit- 
„on un? un corps d'habitans reçoit 
»aufli-tôt l’ordre de marcher contre 
ncet ennemi, & de ne pas quit- 


(y) Page 56 
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„ter la campagne qu'il ne foır tué. ,, 
Affurément pour croire à de pareils 
récits ‚il faudroit fuppofer que les Iflan- 
dois redoutent furzeufement un ours 
pour l'aller attaquer en corps , raf- 
femblés par ordre & fous un chef, 
comme s'ils avoient affaire à un puif- 
fant ennemi qui vint faire une irrup- 
tion dans le pays. Rien de plus abfurde. 
Cette guerre na jamais occafıonne nı 
tumulte ni confternation, & ce n’eft 
qu'une chafle qui fe fait comme par- 
tout ailleurs. | 
Ceux qui habitent le long des côtes: 
ont foin d’obferver pendant Phyver & 
le printems , s’il aborde quelque ours: 
fur les glaces du Groenland, ou s'il en. 
paroit des traces dans la neige fur le 
continent. Si cela arrive , un homme: 
feul ne craint pas de le chaffer , mème: 
à travers les chemins les plus imprati- 
cables : par-tout 1l le pourfuit en gra- 
viffant fur les rochers les plus efcarpés .. 
l'attaque & le tue communément à 
coups de fufil. Il ya même des Iflan- 
dois qui ne les combattent qu'avec une 
lance. Un vieillard mort récemment, 
ne s’étoit jamais fervi d'autres armes ;. 
- & il en a tué pendant fa vie plus de 
G iv 
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vingt dans le Norder-Syffel, près de 
Langenew , où ces animaux entrent le 
plus fouvent. Dès qu'il voyoit un ours, 
il Pattaquoir feul, & le tuoit en lui en- 
fonçang fa lance dans la poitrine : on 
ne peut pas dire que cet homme ait dé- 
généré des Norwegiens fes ancètres ; 8 
avec de pareils hommes, on n’a pas 
befoin d’affembler un corps d’habitans 
pour fe défaire d’un ours. Si cet animal 
rencontre par hazard un homme qui ne 
foit pas en Etat de l’attaquer, ou ac- 
coutume à certe chafle, fouvent l’ours 
marche à lui; mais dans ce cas, les 
habitans fgavent fort bien fe fouftraire 
à fa pourfuite , ils lui jettent quelque 
chofe pour lamufer, & commundment 
c'eft un gant à l'envers ; l'ours court 
à ce gant, le retourne & manie tous 
les doigts ; ce qui dure affez long-tems, 
cet animal n'étant pas fort adroit à cet 
exercice. Pendant cet intervalle, les 
habitans fe dérobent à fa vue par une 
prompte fuite ; mais lorfque cet animal 
eit preflé par une faim violente, il s’ar- 
rète peu après ce que l'on lui jette, & 
rejoint bientôt l’'Iflandois qu’il dévore 
en peu de tems. | 

Deux motifs engagent les Iflandois 


» 
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2 empècher qu'aucun ours ne s’etabliffe 
dans le pays : l’un eft de prévenir les 
ravages que ces animaux dangereux 
pourroient faire parmi leurs troupeaux, 
& l’autre, c’eft que ceux qui tuent un 
Ours reçoivent un certain prix pour la 
peau qui doit toujours être remife au 
Baillif ; parce qu’elle eft regardée com- 
me un droit du fifc royal. Ces peaux 
d'ours de Groenland pañlent pour les 
plus belles : on en a de blanches, de 
grifes , de brunes & de rigrées, 


CAP PANIER CN 
Des Renards. 


Uoıaus- les renards foient la 

feule efpéce de bêtes fauves que 
l'on trouve en Iflande, & en fi grande 
quantité qu'ils n’y fotent que trop con: 
ous, il ne faut pas chercher dans norre 
Auteur une relation fidéle de ce qui 
les concerne. Il a raconté « que les re- 
» nards ne font jamais rougeätres dans 
» cette le; mais qu’une petite partie 
» eft noire, & l’autre d'un gris bleu 
»en été, & blanche en hyver. » Il ya 

Gv 
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dans cette aflertion autant de faufleté 
que de mots. Il ne fuflit pas que je l’a- 
vance; je vais le démontrer clairement 
en décrivant ces animaux tels que je les 
ai vus, & tels qu'ils font effectivement. 
La plüpart des renards de ce pays font 
Morroth, (c’eft ainf que les Iflandois 
appellent cette couleur ) ainfı qu’une 
partie de leurs moutons, & à peu près 
de la même couleur que nos renards. Si 
l'on en trouve quelques noirs, ce qui 
eft très-rare, ils ne font pas du pays; 
mais ils y font venus avec les glaces du 
Groenland. On y trouve beaucoup de 
renards blancs, mais très-peu de gris 
bleu ; les blancs le font en hyver & en 
té, & ne changent pas de couleur, je 
les Fe vütrès fouvent moi-même. Ceux 
d'autres couleurs la confervent égale- 
ment en hyver & enété, en exceptant 
les tems pendant lefquels ils changent 
de poil, ou, comme l'on fçair, prefque 
tous “ss animaux paroiffent d'une cou- 
leur differente. | 
Les relateurs du Bourguemaitre n’ont 
pas parlé plus vrai fur la façon de pren- 
dre les renards que fur leur couleur ; 
c'eft mem 16 à cette occafion que com- 
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Iflandois. Des-lors ils ont continué fur 
le mème ton, & n'ont fini que par fe 
montrer maîtres en calomnie. L'auteur 
ditici, que par averfon pour les ar- 
mes à feu , ils ne fe fervent pour attra- 
per les renards , que de filets ou de pié- 
ges qui ont à peu-près la forme de ci- 
feaux de tailleurs. Rien de plus faux 
que cette prétendue averfion pour les 
armes à feu, & je ne confeillerois pas 
à un de ces relateurs de fe placer vis- 
a-vis le fufil d'un Iflandois, même à 
une affez grande diftance. Ils font fi 
accoutumés à cette arme , qu'à coup für 
il éprouveroit qu'ils n’ont pas plus d’a- 
verfion que de maladreffe à s’en fer- 
vir. Que l’on me permette de faire une 
queftion aux émiffaires de notre Hif- 
torien; d'où vient cette averfion na: 
turelle qu’ils attribuent aux Iflandois ?. 
En ont-ils hérité de leurs prédécef- 
feurs ? Eft-ce une répugnance qui eft 
paffée dans leur fang avec la vie qui leur 
a ere tranfmife par leurs peres? Leurs 
ancêtres étoient des Norwésiens, c’eft 
une vérité inconteftable; je ne crois 
pas que l’on puiffe difputer à ces peu- 
ples l'avantage d’être habiles À ma- 
nier toutes fortes d’armes à feu, & af- 
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- furement s'il eft une nation aguerrie,ce 
doit être celle qui dès l’äge le plus ren- 
dre, s'exerce aux armes. La conclufion 
eft aifée à virer, & certainement elle 
n’eft pas favorable à notre Auteur. Dans 
les tems les plus reculés, 1ls n'ont 
même pas eu la répuration de gens lä- 
ches, tels que les dépeint M. Ander- 
fon, Je peux apporter encore une preuve 
qu'ils n’ont pas d’averfion pour les ar- 
mes à feu , c’eft que plufieurs d’en- 
tr’eux ont deux ou trois fufils. J'ai vo. 
moi-même des Iflandois du commun 
donner jufqu'à quatre & fix écus de 
V’Empire pour un bon fufil. La grande 
quantité d’oyes fauvages, de canards, 
de perdrix blanches, & d'autres ot- 
feaux qu'on y vend, prouvent aufli que 
les Iflandois font ufage de cette arme, 
fans laquelle ıls ne pourroient attra- 
per ces oifeaux , quand bien mêmeils 
marcheroient en corps, comme l’Au- 
teur les fait aller contre les ours. 

Les bons Iflandois devroient des re- 
mercimens à l’Auteur de les avoir treu- 
ve aflez induftrieux pour prendre des 
renards avec des machines prefque fem- 
blables à des cifeaux de tailleur. C’ef 
certainement crop dire pour leur glei- 
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te; ces bonnes gens fe fervent de ci- 
feaux à renards que tout le monde con- 
noît , & dont ils ont probablement 
reçu le modéle de Danemarck. Sou- 
vent ils font ufage d’une autre inven- 
tion pour faire périr beaucoup de re- 
nards , ıls placent dans la campagne 
une charogne qui exhale une odeur très- 
forte, pres de laquelle un garde s’eft 
pratiqué une petite cabane. Les renards 
attirés par l'odeur, s’amaflent autour 
du cadavre en fi grand nombre, que 
le chafleur en tue trois ou quatre d’un 
même coup de fufil, & peut ainf en 
détruire une grande quantité dans une 
feule nuit. Ils avoient autrefois un au- 
tre ufage pour prendre les renards, 
femblable aux Wolfshofen de Norwe- 
ge; mais il ne fubffte plus à prefent. 
Ils fe fervent rarement de gäreaux , 
parce qu'ils leur courent trop, & qu'ils 
font obligés de faire venir du miel dont 
ils manquent dans leur pays. Je n'ai 
jamais oui dire qu'ils fe fervilfent d’au- 
tres artifices pour détruire ces animaux 
qui leur font périr tant de moutons. 
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EH-APITRE XX VII. 
Des Chevaux. 


\ N: peut dire que les chevaux d’If- 
K_Z lande font de l'efpéce. de ceux: de 
Norwege, vü que la premiere race eft 
venue de cette contrée. Quelques-uns 
pourtant peuvent bien être venus d'E- 
cofle, où les Iflandois faifoient autre 
fois un commerce confiderable; c'eft: 
de-là que la langue Angloife a beau- 
coup de mots dont on ne peut décou- 
vrir Pétymologie que dans la langue 
Iflandoife. Les chevaux ne font pas tous 
également petits; mais les plus petits, 
Dh que les . orands, font aflez 
forts & aflez al ertes. C’eft à tort que 
l’on a rapporté à M. Anderfon que ces 
animaux étoitent méchans, & qu'ils 
mordoient; il n'y a pas de caractère 
qu'ils méritent moins que celui-là : car 
ils font finguliérement patients , doux 
& tranquilles; je peux même allurer 
que je ‚Ri ai jamais vü de pareils. 
Quand il il y en auroit quelques méchans 
qui mordiflent , fur-rout parmi les che- 
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vaux entiers qui font ci, comme ail- 
leurs, plus fougueux que les autres. 

ce défaut étant bien éloigné d’être gé- 
- néral , il ne peut pas être imputé à toute 
la race. Les chevaux qu’on ne fait tra- 
vailler qu’en été, & que les Iflandois 
appellent Puls-pferde, ( chevaux de 
pouls ) font toute l’année dans les 
champs, fans entrer fous le toit, & 
s’en trouvent fort bien. Ils fçavent caf: 
fer la glace avec leur pied, & s’ou- 
vrir ainfı une voie pour trouver de la 
nourriture. Les chevaux de felle-, dont 
chacun a le nombre qu'il veut ou qu’il 
peut nourrir, reftent à l'écurie pendant 
J'hyver , comme en Danemarck. Certe 
exception auroit dü être faite par l'An 
teur qui dir que tous les chevaux paf- 
fent toute l’année dans les champs en 
plein air. 

Les chevaux que les Iflandois ont de 
trop, & dontils ne croient avoir be- 
foin qu’au bout d’un certain tems, ils 
les menent dans les montagnes, après 
les avoir marqués, & ils les y laiffene 
plus ou moins d’années. Lorfque ces 
habitans fe trouvent en avoir befoin, 
ils envoyent des gens qui.les chaffent, 
les raflemblent en une troupe , & les 
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| prennent avec des cordes; parce % "alors. 
ils. font devenus très-fauvages : il yen 
a même qui. naiflent dans Fa monta- 
gnes, mais qui font aufli tôt marqués 
comme les autres par les propriétaires ; 4 
aufli parmi ces chevaux fauvages , il s’en 
trouve d’entiers qui font fers, orands & 
fi terribles , qu'ils défendent vigoureu= 
fement leur férail, & qu ils ofent atta- 
quer la troupe de gens à cheval qui 
viennent pan les prendre ; fouvent aufli 
la jaloufie les portent à tuer d’autres 
jeunes chevaux entiers. Ces chevaux 
étant retirés des montagnes à l'âge de: 
cinq ou fix ans, deviennent commu- 
nément les plus beaux du pays : ils font 
ne gras, & ne craignent pas le 
froid le plus rigoureux. Ilen eft de même 
des chevaux dé travail; quoiqu'ils paf- 
fent l'hyver dans les champs » 1ls font 
en fort bon état l'été, & même mieux 
qu'on ne fgaureit fe l’imaginer. Tous 
les chevaux ont en hyver un poil plus 
long & plus épais qu’en été; ce qui leur 
eft fort avantageux contre le froid; mais 
au printems, ce poil tombe, & ces 
animaux en prennent un uni très-beau. 
, & très-luifant. 
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CHAPITRE XXVIII. 
Des Moutons. 


A juger en général de lhabileté de 
TA ces doctes mariniers-ou commis 
de marchands que l’Auteur aconfultés, 
pat leur relation d’'Iflande , on ne peut 
qu'en porter le jugement le plus défavo- 
rable ; mais rien ne prouve mieux leur 
ignorance que ce qu’ils ont dit des mou- 
tons & de la facon de les élever. Il eft 
aifé de voir qu’ils n’ont jamais habité 
que les ports de pêche, « Suivant leur 
>) rapport » les moutons font très-pe- 
».tits (2) » & n'ont pas un meilleur 
» fort que tes chevaux. L’ete, l'hyver, 
» toute faifon eft égale pour eux, & en 
» aucun tems ıls n’ont d'étable. Ils ref- 
»tent continuellement en pleine cam- 
»pagne; là ils fe merrenr à couvert 

„, fous les éminences faillanres des ro- 
: chets ou dans les. creux des monta- 
 gnes ,.& fe nourriflent comme ils 
5) peuvent.,, | 
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Ces moutons mont paru de même 
grandeur que les nôtres, & fans doute 
ces telateurs les ont vü avec des yeux 
differens des miens en les trouvant f 
petits. Quoique dans quelques endroits 
du pays, & nomimément dans le canton 
de Skafrefield „ les moutons, comme: 
je l'ai dit plus haut, paflent toute l’an- 
née dans les montagnes ( ce qui pour- 
tant ne doit s'entendre que des béliers. 
proprement dits) ; cela n’arrive pas par- 
tout ,. au contraire dans les parties fep- 
tencrionales & méridionales du pays. 
tels que le diftri& d’Arneff Borgeñord 
& autres,en un motdans tous les cantons: 
où l’on éleve bien le bétail , les mou- 
tons, les vaches & les bœufs font ra- 
menés toutes les nuits dans l’hyver à 
leurs étables; on les y tient mème plu- 
fieurs jours de fuite , lorfque le tems. 
paroit trop rude , ou qu'il menace: 
d’une forte neige; conféquemment cha- 
cun des habitans du pays a autant de 
bergeries qu’il faut pour mettre à cou- 
vert tous fes moutons. Dans ces berge- 
ries font des rateliers fafpendus où l’on 
met le foin de façon que les moutons. 
puiffent manger des deux côtés, J'ai vü: 
moi-même trois, quatre & même juf- 
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qu’à cinq de ces bergeries près de cha- 
que métairie. Les agneaux , les mou- 
tons & les brebis, font ‚fepares les uns 
des autres, En général les Mandoïis les 
appellent Saiider : ainf lorfque je par- 
leraı des moutons, on doit entendre 
généralement toute l’efpece. Dans le 
canton de Guldbringe,& dans quelques 
autres endroits en petit nombre, on 
s'applique fort peu à élever des mou- 
tons , & rarement on y voit desberge- 
ries. Ileft vrai que l’on en a peu de be- 
foin ; car pendant les deux ‚hyvers que 
jai or en Iflande, Pair éroir fi peu 
rigoureux, que les moutons pouvoient 
refter aifément dans les champs lhyver, 
excepté en tout trois à quatre femai- 
nes. Ceux qui ont le plus de foin de ce 
bétail, retirent chez eux les agneaux 
feulement, & les y nourriflent. Cette 
précaution eft indifpenfable + cat lorf- 
que ces animaux n'ont pas un an, ils 
ne peuvent fapporter le froid comme 
les vieux moutons , dont l’habit eft 
mieux fourrés; &1len meurt beaucoup. 
lorfqu’on les laifle expofes à l'air. Faı 
vû aufli des bergeries formees.par la na- 
ture , elles pouvoient contenir plufieurs: 
centaines de moutons, & ces animaux 
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s’y retirent aufli lorfque le tems de- 
vient trop mauvais. Ces grottes que les 
Iflandois appellent Ærannen , font très- 
fréquentes dans les endroits où la terre 
a anciennement brûlé; elles paroiflent 
n'être autre chofe que des excavations 
& des trous formés par des éruptions. 
Ces Hrannen font fort uriles aux mou- 
tons en tout tems. L’hyver ıls s’y reti= 
rent pendant le mauvais tems , & l’ere 
ils y trouvent desalimens paflables ; ce- 
pendant c’eft là aufli qu’ils rencontrent 
leur plus grand ennemi, le renard. Cer 
animal rufe choifit volontiers fa retraite 
dans ces grottes, autant à caufe du 
grand nombre de trous qu'il y trouve, 
que dans l’efperance de faire un butin 
confiderable. 

Il n’eft pas vrai que les moutons 
vivent avec les chevaux, & qu'ils les 
fuivent par-tout en hyver, pour profi- 
ter dans les fortes gelées du peu de 
mouffe qui refte à découvert dans les 
creux que les chevaux font pour eux- 
mêmes dans la neige, & où les mou- 
tons n’auroient pu atteindre avec leur 
petites jambes. C'eft une faculté donc 
les moutons d’Iflande ne font pas pour- 
vus ; jamais 1ls ne fuivenc les chevaux, 
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& ils n’ont pas befoin de certe atten- 
won. Lorfque la neige n’eft pas trop 
épaifle , ils fçavent aufli bien que les 
chevaux fe faire une ouverture pour 
trouver Pherbe; & fi l’hyver eft trop 
rigoureux , on les garde dans la berge- 
rie. Jamais les moutons ne mangent de 
moufle, comme on l’a dit à notre Au- 
teur ; l'herbe ef la feule paturequ'ils re- 
cherchent; & je n'ai jamaisentendu dire 
qu'ils en ayent manqué, au point d’être 
ebliges de manger la queue des chevaux. 
I s'enfuit de ce paflage que notre Hif- 
torien a fait une double injuftice à ces 
pauvres moutons (&); la premiere c’eft 
de les avoir repréfenté comme des pa- 
refleux qui fuivent les chevaux pour 
profiter des trous qu’ils font ; la feconde, 
fans doute la plus criante, c’eft de les 
avoir taxé d’ingratitude en leur faifant 
payer la peine de leurs bienfaiteurs en 
mangeant le crin de leur queue. 
Quoique les Iflandois ayent des ber- 


(&) L’Auteur Danois nous donne ici une 
grande idée de fon amour pour la juftice & 
de la reétitude de fa confcience : la reclama= 
tion qu’il fait em faveur des moutons, mene à 
douter qu’un être de l’efpece eût mieux plaidé 
La caufe generale, 
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geries pour leurs moutons, cependant 
lorfqu’il n’y a pas beaucoup de neige, 
& que le tems eft doux , ils les envoyent 
aux champs pour leur faire prendre l'air, 
& pour épargner leur foin: caril en 
faut une grande quantité pour nourrir 
tout un hyver trois à quatre , & même 
jufqu’à cinq cens moutons. Il peut ar- 
river dans un mauvais tems, & lorf- 
qu'il fait un vent violent, que les mou- 
tons fuivent limpulfion du vent, & 
aillent fe jerter à la mer où ıl en périt 
quelquefois en grand nombrezmais il ne 
s'enfuit pas de-lä qu’il faille imputer cet 
accident à la ftupidité des moutons d’If- 
lande. Lorfqu'il neige avec un vent 
très-fort , on ne peut voir bien loin 
devant foi ; ainfi les moutons peuvent, 
fans ftupidité, fe précipiter dans les 
flots , & même il y a des hommes vice 
times de pareils ouragans. J'ai vü dans. 
Vere un troupeau de moutons farpris 
par un vent confidérable, & emporté 
à dix à douze milles en mer ; il peut 
aufli arriver, comme le dit M. Ander- 
fon, que lorfque les moutons font dans 
les champs en hyver , & qu'il tombe 
une forte neige, ils fe ramaflent en 
gros pelotons en rapprochant leurs tè- 
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tes les unes des autres , qu’alors leurs 
toifons fe gelent enfemble , de maniere 
qu’ils ne puiffent plus fe dégager eux- 
memes. En pareils cas ils cherchent or= 
dinairement un afyle dans les vallées, 
& s'y enfoncent de maniere qu’ils ont 
jufqu’à deux ou trois coudées de neige 
au-deflus d'eux. Ils reftent dans cet état, 
jufqu’ä ce que le rems permerte de les 
chercher & de les fauver. Pour y par- 
venir, on n’a nullement befoin ,comme 
le dit notre Allemand (2), ‘ de tächer 
, de découvrir une vapeur qui s’éleve 
>, de deflus le troupeau, au moyen d’une 
„, petite ouverture femblable a un tuyau 
>, de cheminée. ;, De pareilles vapeurs 
ne fe font jamais montrées, & jamais 
les Iflandois n’en ont vû s’exhaler d’une 
troupe de moutons enterres ainfı dans 
la neige. Leur foin particulier eft de 
trouver quelque part fur la furface de la 
neige, un trou que le renard, ennemi 
dangereux des moutons, a coutume de 
creufer pour en faire fa curée. L’odo- 
rat de cet animal découvre mieux l’en- 
droit où un troupeau de moutens eft 
ainfı enfeveli , que toute la fagacité hu- 
maine. On les retire quelque fois fains 
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& faufs , même au bout de plufieurs 
jours; mais fouvent ils font Erouffes 
fous le poids d’une mafle énorme de 
reige. Lorfqu’ils peuventgagner quel- 
ques grottes ou quelques cavités de ro- 
chers, ils fe trouvent préfervés du dan: 
ger. Au refte c’eft une régle générale 
parmi les habitans de rerenir les trou- 
peaux dans la bergerie , lorfqu’ils pré- 
voyent un tems facheux. 

Lorfque les moutons reftent pendant 
quelques jours enfoncés dans la neige, 
il arrive , comme dit notre Auteur , que 
la faim les force à fe manger la laine 
les uns les autres, & qu’ils fubfiftent 
ainfi jufqu’ä ce qu’on les fecoure. Mais 
l'affertion eft trop générale. Il n’y en a 
que quelques-uns qui s'avifent de cet 
expedient, & mème 1ls confervent en- 
fuite cette habitude ; mais lorfque le 
propriétaire s'en appergoit, il les fait 
mourir pour arrêter le défordre qu'ils 
caufent : car outre que cette manie leur 
occafionne à eux-mêmes des maladies , 
cela nuit aux autres en empêchant que 
leur vêtement ne les défende efficace- 
ment du froid. 

Des poulains d’un an & des veaux ont 
fouvent lhabitude que l’on à attribuée 
| ci-deflus 


* 
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ci-deffus aux moutons, de manger le 
crin de la queue des chevaux; c'eft ce 
qui fait que l’on trouve dans leurs efto- 
machs , comme dans ceux des moutons, 
lorfqu’ils mangent dela laine, quelques 
boules qui pourtant ne font pas plus 
groffes qu’une noix , quoique l’Auteur 
leur donne la grofleur d’une balle à 
jouer. 

Dans la partie méridionale, & dans 
les contrées où le commerce du bétail 
ne fait pas la principale occupation, les 
foins que l’on donne aux moutons font 
plus négligés que dans les contrées fep- 
tentrionales, où prefque tout le com- 
merce confifte dans le bétail. Dans les 
premieres, les moutons font rarement 
retenus dans la bergerie pendant l'hyver, 
à moins qu’il ne foit très-rigoureux , ce 
qui arrive rarement, & même la plü- 
part du tems, 1l ne tombe que très-peu 
de neige. J'ai obfervé pendant mon f£- 
jour en [flande , qu’il n’y avoit que trois 
ou quatre pouces deneige dans la plaine; 
mais dans les contrées du Nord & de 
POrienc, & généralement par-tour où 
le bétail eft commun, les habitans ont 
chacun leur Sale, ( c’eit-ä-dire, berger 
eu valer de moutons), il eit toujours 

Tome TI. H 
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auprès d'eux, & n’a d'autre occupation 
que de les choyer. Ce berger a encore 
à fa difpofirion un ou deux chevaux, & 
une couple de chiens dreffés dont il fe 
fert pour raflembler le troupeau. En été 
il mene chaque jour à la bergerie les 
brebis qui donnent du lait, & ıl les ra- 
mene dans les champs. En hyver, lorf- 
que le tems eft beau,& qu'il paroît conf- 
tant, 1l conduit tour le troupeau dans 
les champs le matin & le foir , il le ra- 
mene à la bergerie, & en prend tous les 
foins qu’exige le bétail. 

On doit fe perfuader que l'Iflande eft 
fi grande , & par conféquent fa tempéra- 
ture fi inégale , que l'économie ruftique 
eft néceflairement toute différente d'un 
bout du pays à Pautre. Il ne faut donc 
pas, lorfque l'on veut inftruire le Public 
de l'état des bergeries en Iflande , pren- 
dre pour modele les cantons du midi, 
de mème quand on a à parler de la pè- 
che & de fes circonftances, il ne faut 
pas s’attacher fimplement aux cantons 
du Nord; car alors la defcriprion eft 
fautive , & ne donne que peu d’éclair- 
ciflemens. Je remarque que c’eft préci- 
fément ce qui eft arrivé aux mariniers 
& aux commis de marchands qui ont 
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fait des relations à notre Auteur. Pour 
avoir été dans quelques endroits de 
Piflande, ils ont cru qu'ils connoif- 
foient parfaitement le pays, & c’eft en 
quoi ils en ont impofé'aux autres. 

. Notre Auteur dit que les moutons 
d’Hlande font couverts d’une laine grof- 
fiere & rude, c’eft une vérité qui de- 
mande cependant explication. Ces ani- 
maux ont de la laine de différents de- 
grés de bonté & de diverfes qualités, 
de même que chez nous; mais quand 
. on fçait bien Paflortir & le préparer , 
l'expérience apprend que Faulne d’e- 
toffe vaut dix à douze marcs Danois (4). 
Mais outre cette laine, la nature dont 
les difpofitions annoncent par-tout la 
fageffe „ a donné un vêtement plus 
chaud aux moutons d'Iflande, expofes 
à des froids très-rigoureux : la furface 
‘extérieure de leur véritable laine ef 
fourrée d’une autre laine plus groffe & 
plus longue qui environne la bonne 
par-tout. Les Iflandois l'appellent Tog » 
lorfque cette laine eft mêlée avec la pre- 
niere , la laine d’Iflande paroit fort 


_ (#} Le marc Danois vaut 8 f labre. 
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groffe & fort rude; mais quand on les 
a féparées avec foin , on en retire une 
belle laine, dont on fabrique de très- 
bonnes marchandifes. Les peuples em- 
ployent le Tog dans la fabrique de leur 
Wadmel , ils en font aufli du fil , dont 
ils fe fervent pour coudre, & quieft 
très- fort. Communément la laine que 
les Iflandois vendent aux marchands 
n’eft pas féparée du Tog, ce qui fait 
qu'elle paroit effetivement groffe & 
rude. 

Une autre circonftance qui détériore 
aufli la laine d’Iflande , c'eft la maniere 
dont ils s’y prennent pour la récueillir. 
Hs ne tondent jamais les moutons. Lorf- 
qu'ils font tués & que la peau eft dé- 
pouillée, ils la metrent fur un genou, 
. & en detachent la laine en la raclant 
avec un couteau; cette méthode fait 
paffer beaucoup d’ordures de la peau 
dans la laine , & en augmente les ap- 
parences de grofféreré. D’ailleurs les 
moutons perdent toute leur laine au 
printems , vers le rems où il commence 
à faire un peu chaud, & non pas à 
la S. Jean , comme le dit notre Auteur ; 
alors on les obferve plus exaétement ; 
- on les retient plus à portée de foi , afin 
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que la laine ne foit pas perdue. Lorf- 
que la laine eft prefque détachée des 
moutons , & ne tient que peu, on la 
faittomber tout-à-fait , & on laifle en- 
‘fuite courrir les mourons en liberté. La - 
nouvelle laine leur revient, de façon 
qu'aux approches de l’hyver , ils peu- 
vent déja être garantis du froid, ainfi 
qu’il arrive en Danemarck. 

Pour montrer quels moyens les ha- 
bitans employent pour recueillir la 
laine des moutons , les bonnes gens a 
qui l’Auteur doit fes mémoires, lui ont 
raconté différens appareils qui ne font 
rien moins que vrais. Ils ont parlé 
d’une chafle qui fe pratique à cet effet ; 
cependant elle eft abfolument incon- 
nue aux habitans, & même il feroit 
aufli difficile de les exécurer, que de 
Ja bien concevoir. Voici ce que porte 
leur relation. ,, On aflemble exprès les 
„ moutons en leur donnant la chaffe. 
>; Un bergeraccompagné-de chiens bien 
„, dreflés, monte fur une colline, & 
,, donne avec fa corne le fignal du dé- 
»» part aux chiens, Aufli-töt chaque ani 
‚9, mal fe détache de la troupe, & va 
3, chafler les moutons de tous les en- 
;, droits où ils fe ciennent ordinaire- 
| H iii 
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„ment. Les chiens les pourfuivent & 
>, les font tous entrer dans un parc im- 
„ menfe, fort large fur le devant, & 
> qui fe retrecit vers l’autre extrémités, 
L’Auteur qui nous a donné cette def- 
cription, prend-t-il les mourons d’If- 
Jande pour des bêtes fauves, ou des 
animaux farouches ? qu'il nousexplique 
donc comment un feul berger peut , 
avec fes chiens, chaffer les moutons de 
tous les coins & les creux des rochers? 
qu’il nous dife fi ce berger eft commun 
à tout le pays , ou fi chaque habitant en 
aun, combien il lui faut de chiens pour 
cette chaffe; comment concevoir tout 
cela ? Il ne décrit pas non plus la conf- 
truction de ce parc, j’avoue que je n’en 
ai pas la moindre idée; j'ignore fi ce 
parc qu'il peint comme paliflade , 
eft pour tout le pays, ou silyenaun 
par chaque Bailliage. Ce qui fuit me- 
neroit à croire qu'il a voulu parler d'un 
parc commun à tout le pays; car il 
ajoute (c), “ Dans le tems où l’on veur 
+, prendre & tuer les mourons pour la 
„, cargaifon des navires qui font dans les 


(ce) Pages 64, & 71, 
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„ ports, on les chafle & on les raflem- 
>» ble avec des chiens en prefence de 
y» tous: les. Juges, afin d’eviter les dif- 
>, pures & les querelles qui pourroient 
> naître fans. cette précat urion, & afla 
>, que perfonne ne puifle ètre trompé, 
3, Chacun ayant le droit de prendre les. 
. ss moutons à fa marque.,, Voilà déné 
encore une chofe pareille à la prece- 
dente. Il eft vrai que l’'Aureur admet 
une difference, c’eit que la premiere fe: 
fair lorfque l’on veut avoir la laine des 
moutons , & celle-ci lorfqu'on veut les: 
tier pour en charger les vaiffeaux ; on: 
voit clairement que l’Auteur s’eft figure: 
que les mourons de tout le pays font 
ehafles & raflemblés m une enceinte: 
de paliffades avec taus les Juges. pour 
empêcher qu'il ne fe commette des in- 
fidél: ites. Il paroït étonnant que des ré: 
lateurs, quels qu'ils foient, avent pür 
par des récits auf fir abiurdes, en impo-- 
fer à un homme raifonnabie, & le per- 
fuader au point de lui faire écrire des: 
chofes dont la tère la mieux organifee: 
ne peut fe faire a idée parfaite. Corn: 
ment feroir -il poffib! e que pluheurs: 
centaines de mille de moutons fuffent- 
chafles.& raffemblés dans une enceinte: 
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Ei paliffades dans un pays gi , fuivant 
lJ’Auteur, a foixante-dix milles de lon 
fur quarante-un de large ? Combien de 
milliers de chiens ne faudroit-il pas pour 
cette chafle ? 

Pour éclaircir en quelque façon & 
développer un peu ce cahos d’inepties 
entaflées ici, je vais expofer mon fen- 
timent fur ce qui peut y avoir donné 
Heu, & repréfenter l'état véritable des 
chofes. J'ai dir qu'en général , lorf- 
que le tems eft fort rude en hyver ‚on 
retient les moutons dans la bergerie, 
& que chaque habitant a fon Smale ou 
berger qui les garde. Dans le tems où 
Pon trait les brebis, on ne les mene 
point dans les montagnes , excepté dans 
les endroits, où il 4 ades felen , on les 
retient près des metairies. Parmi les 
fmales que Pon a pour garder & pour 
foigner le bétail, 1l y en a quelques- 
uns qui ont le coup d'œil fi prompt & 
fi in, qu'ils s’appercoivent d’abord fi, 
dans un troupeau de deux à trois cens 
moutons , ıl en manque un, lequel 
ceft, ou sil s’en trouve un étranger. 
Ces bergers ont avec eux une couple 
de chiens qui tiennent les moutons raf- 
femblés, & qui les chaflent où l’on 
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veut les conduire ; ainfı chacun tallem- 
ble fes moutons , lorfqu’il le juge à 
propos, a pas befoin de cette mé- 
thode & rn ces chafles dont parle notre 
Ecrivain Allemand. 

Quant au parc paliffade qu'il décrit, 
voict le fair. Lorfqu'un marchand a 
fixé le jour qu'il recevra le bétail d’une 
paroiffe > tous les habitans convien- 
nent entreux d'un jour pour reconnol- 
_tre leurs moutons, & choïfir ceux qu’ils 

veulent vendre. A cet effet chaque pro- 

priétaire envoye fon berger. Ceux-ci 
fe raffemblent dans les montagnes , & 
‚attroupent leurs moutons par le moyen 
de leurs chiens, & les reconduifent 
enfuite dans un endroit environne d’un 
mur de pierre, & qui peut contenir 
huit à dix mille moutons. Lorfque tous 
les moutons d'une paroiffe ont étc raf- 
femblés en cet endroit, chacun cher- 
che ceux qui portent fa marque, & les 
mene à part dans une petite place non 
loin de la premiere; puis il conduit 
au port ceux dont ıl veut fe defaire 

Cerre aggregarion fe fait deux ou 
trois fois par an , afin que s’il éroit refté 
quelques moutons, ils puflent à la fe- 

H v 
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conde, être retrouvé, & êcre totis re- 
conduits à la métairie avant l'hyver. 
Jamais je n'ai oui dire que les juges 
fe trouvaflent à ces affemblées , fi quel- 
ques-uns s’y rendent, c'eft pour choifie 
leurs moutons comme les autres (2). 
M. Anderfon eft trop honnête pour 
avoir voulu faire une épigramme. Il 
auroit fort bien fait de pafler fous 
fiience l’obfervation qui lui a été faire 
fur les moutons ; fçavoir , que tous ces 
animaux, moutons, brebis & beliers, 
javoient généralement des cornes fort 
grandes & torfes, au nombre de plus 
de quatre, & fouvent même jufqu’à 
huit; que parmi ces cornes, il s’en 
trouvoit toujours une qui s’élevoit en 


(d) L'Aureur Danois ajoute encore ici deux 
pages de réflexions fur ce qui a pu faire dire au 
Bourguemaitre qu'on raflembloit les Juges & 
les moutons ; mais comme ces refl-xions, loin 
d’attacher le Ledleur par des chofes agréables, 
ne peuvent que Pentrainer à l'ennui, je me fuis 
difpenfé de les traduire; il fuit d'avoir dé 
montré que Me Anderfon a été trompé far les 
moutons , comme en bien d’autres circonftan- 
ces, Je ne crois pas que perfonne puifle en dif= 
CONVENI Te 
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avant de la tete, en formant un an- 
gleaigu avec le nez du mouton, & que 
les bœufs & les vaches n’avoient point 
de cornes. Rien de plus faux ; très-peu 
de moutons ont quatre ou cinq cornes. 
Lorfqu’on en trouve , on les envoye en: 
préfent a Copenhague & a Ghukftadr. 
Dans un troupeau de cinq cens mou- 

nn 
tons,.on en trouve à peine quatre ou. 
fix qui ayent quatre ou tout au plus cinq. 
cornes : on ne peut pas dire avec vérité: 
qu'il y en a avec huit cornes , parmi: 
lefquels 1l s’en trouve une au-devant de 
la: tete. Je peux affirmer que je n'ai: 
jamais entendu dire que perfonne ait’ 
và un tel animal en Iflinde. Un ha-- 
bitant du pays , avec lequel j’ctois fort. 
lié, & qui avoit une quantité confide- 
rable de bétail , m’a dit n'avoir vü de: 
fes jours qu'un feul mouton qui eûtr 
plus de cinq cornes, & que dans fes. 
propres troupeaux fort nombreux, 1l n’a 
jamais eu plus de fx mourons avec qua- 
tre cornes, & très-rarement cinq. Il n’eft 
pas vrai non plüs que tous ces animaux. 
en général ont des cornes , le tiers au 
moins rena point; ils ne font pas faits 
autrement que les autres, excepré qu'ils 
ont des cornes plus grandes que Îles 
| H v; 
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moutons & les brebis n’ont coutume de 
les avoir. Un mouton qui a plus de deux 
cornes, vaut en Jflande, comme ail- 
leurs, beaucoup plus qu’un autre, à caufe 
de fa fingularité : , cela prouve que rien 
N eft moins commun que d’en trouver 
qui aient plus de deux cornes, & que 
Jon ne peut donner à ces animaux en 
général, la propriété naturelle d'avoir 
plus de deux cornes. Parce qu’on avoit 
donné aux moutons plus de cornes qu'ils 
n'en ont dans le fait , on a Ôté aux bœufs 
& aux vaches celles qu'ils ont, mais 
avec aufli peu de vérité. J'ai vü beau- 
coup de vaches & de bœufs dans les 
contrées méridionales du pays, mais 
prefque toujours avec des cornes. Il s’en 
trouve, à la vérité, quelques - uns qui 
n'en ont pas; mais il en eft à cer égard 
comme des moutons, c’eft une excep- 
tion à la loi générale. 

Notre Auteur > préoccupé des ces 
idées , donne carriere à des conjectures; 
la faufferé de leurs principes a entrainé 
celle des conféquences , &toutce qu'il 
dit fe réduit à un verbiage inutile : 
ainfi lorfqu’ıl fait entendre que certe 
inde de cornes eft indifpenfable- 
ment néceflaire aux moutons pour fe 
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défendre contre les oifeaux de proie, 
tout fon raifonnement porte en l'air ; 
premierement parce qu'il eft faux que 
jamais les aigles & les faucons ayent 
attaqué les moutons. Il n’en eft pas de 
même des agneaux, mais c’eft le foin 
qu'on prend d’eux qui les met à l'abri 
des infultes de ces oifeaux carnaciers, 
& nullement leurs cornes. D'ailleurs 
dans l'opinion même de l’Auteur, la 
propriété d’avoir des cornes ne feroit 
d'aucun fecours aux agneaux , puif- 
que ce n’eft qu'après un an que les cor- 
nes pouffent aux moutons. En fecond 
lieu les moutons n’errent pas de côté & 
d'autre, comme dit l'Auteur, je l'ai 
démontré plus haut. : 
À quelques endroits , ajoute notre 
Hiftorien , tout le commerce confifte 
en moutons, & les payfans de ces en- 
droits y donnent un peu plus de foin 
qu'ailleurs. Je n’ai rien à ajouter à ce que 
j'ai dit plus haut, & j'ai prouvé que, 
non pas en quelques endroits, mais par- 
tout, on donne beaucoup de foins aux 
mourons, excepté dans le diftrit de 


Guldbringe oùon néglige les troupeaux, 


. 


tout le refte du pays fait le contraire, 
& ces animaux y font en crès-bon état, 
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quoique mieux en certains endroits que: 
dans d’autres, : 

On garde les brebis à la maifon tant 
qu’elles ont de jeunes agneaux, & en- 
fuite tant qu’elles donnent du lait. Dès 
que les agneaux font grands, on les fé- 
pare des brebis, & l’on mene celles- 
ci dans les montagnes ; mais vers le 
commencement de lhyver , tout eft 
ramené au bercail. 

Les béliers étant toujours parmi les 
brebis, les Iflandois pratiquent un ufa- 
ge dont il refulte un avantage réel pour 
eux, Ils attachent fous le ventre dés bé- 
liers-un morceaux de drap qui les em- 
pêche de faillir les brebiss à Noël ils 
les laiffent libres, & par ce moyen les 
brebis ne mettent bas que dans le com- 

encement d’Avril, faifon où les jeu- 
nes agneaux n’ont rien à craindre de la. 
rigueur du froid. 

S’il vient d’Iflande de belles peaux 
d’agneaux & en grande quantité, ce 
m’eit pas, comme le dir notre Auteur, 
parce que les corbeaux détruifent beau- 
coup d’agneaux, en leur crevant les 
yeux, c'eft parce qu’on en mange beau- 
coup , &qu'il en périt en effet quel- 
ques-uns par différens accidens ; mais 
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non pas cependant en fi grand nom- 
bre qu’on le croiroit d’après notre Ecri- 
vain, | 


TH APIERE LA TX 
Des Chevres. 


E s bonnes gens que l’Auteur a con- 

fultés , ont encore ici rapporté le 
contraire de la vérité ; foit ignorance, 
foit méchancheté daétintée rien 
n’eft plus certain que la fauffété de 
toutes leurs relations. Ecoutons notre 
Hiftorien au fujet des chevres. “On 
3, ne peut pas, dit-il , en élever en Iflan- 
„de, elles ne pourroient fe nourrir, 
» puifque les bourgeons des jeunes bois 
> & des arbriffeaux qui font leur päture 
„ordinaire, manquent abfolument dans 
cette Ifle,,.J’aidemontre plushaut aflez 
évidemment qu'il y a des bois aflez 
grands dans le Thingoe ou Norder-Syl- 
fel, les Mule- Syfel & Borgehords- 
Sy el, & fur-tour dans les premiers 
Aut Sytfel. Jai prouvé auflı qu'il y 
avoit dans beaucoup d’autres endroits 
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d’Iflande, des petits bois, des bofquets 
& des broflailles ; de forte qu’il eft clair 
que la nourriture des chevres ne man- 
que pas, & eneffet, la vérité eft que 
l'on trouve des chevres dans bien des 
endroits, & en grand nombre : dans le 
Norder-Syffel, fur-tout, les chevresfont 
le tiers du bétail qu’on y nourrit. On 
en trouve aufli dans les contrées orien= 
tales, & j'en ai vi moi-même en dif- 
férens endroits. Bien loin de ne pou- 
voir élever des chevresen Iflande , elles 
y font fi bien nourries,qu’elles donnent 
d’ezcellent lait, & en très-grande quan- 
tité, comme je m’en fuis affluré moi- 
même. 


CHA PATIRE ‚XXX. 


„Des Baufs & des Vi a 


N prérend que les bœufs & les 
vaches, comme les chevaux & 
les moutons, font de petite taille en 
Iflande , & même fi perits, qu'ils ne 
peuvent pas porter de cornes, “ Les 
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s, bœufs & les vaches, dit notre Ecri- 
» vain (e), ne deviennent pas plus 
»s grands que le plus petit bétail à orge 
> d'Allemagne , & n’ont pas de cor- 
nes. ,, Mon fentiment eft tout le con- 
traire, & il eft appuyé fur l'évidence, 
J'ai vüenlflande d’aufli bon bétail qu’en 
Danemarck , & des bœufs avec d’aufli 
belles cornes qu’on pür les defirerz les 
vaches donnent en Iflande beaucoup de 
lait fuivant la bonté de leur efpece : car 
ici , comme par.- tout ailleurs, 1l fe 
trouve une grande différence à cet 
égard. Quelques-unes donnent chaque 
jour vingt pots de lait, & font de la 
meilleure efpece; d’autres , fans être 
mauvaifes, en donnent dix à douze 
pots par jours ; d’autres encore en don- 
nent moins. Quant au cornes donron 
les prive, l’article précédent demon- 
tre allez évidemment ce que l’on doit 
croire à cet égard. 

J’ajouterai feulement que l’on trouve 
quelques bœufs & vaches dans les can- 
rons méridionaux qui n'ont point de 
cornes , mais rarement on en voir dans 
les autres cantons. 


(e) Page 74 
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en il importe peu à 
la gloire de l’Iflande que fes beftiaux, 
ayent des cornes ou n’en ayent point. 
il eft néanmoins très-faux qu'ils. foient: 
fans cornes; ce-qui s'éloigne de la vérite- 


8) 
mérite, à mon avis, d.eıre releve & 


rech fe 

J'ai déja remarqué qu'en hyver on. 
nourrit dans l’érable les mourons &. les. 
chevaux de felle, on n’eft donc pas 
bien fondé à + re que ,, les bœufs (f) 
>, jouiffent feuls de l'avantage de de- 
„, meurer avec le payfan fous le mème. 
+ toit pendant Phyver, qu'ils y foue 
5 nourris fort fobrement avec le peu. 
de foin qu on peut tirer de la campa- 

‚gie, ou à fon défaut de foehl ou al- 
. ne marine defféchée. „ Cette mé: 
thode depend de la récolte que le pay- 
fan a faire , & c'eft en conféquence 
qu'il nourrit fon bétail; au.refte il KE 
aifé de juger que le payfan nourrit fo a. 
bétail le mieux qu'il peut-, afin d'en. 
tirer le plus d'utilité aie à lait dont 
il ne peut fe paffer, & qu'aucun pere: 
de famille raifonnable n’éleve pas plus: 


(£) Page 74, 
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de bétail qu’il n’en peut nourrir com- 
modement. L’Auteur répéte encore ick 
ce qu'il a dit ailleurs du foin fi pénible- 
ment recueilli; mais j'ai refuté cet ar- 
ticle. | 

Si les Iflandois, comme dit le Bour- 
guemaitre, donnoient au défaut de foin 
du foehl aux vaches, ce parti feroit fort 
difpendieux, & il faudroit qu'ils s’en 
abftinflent eux-mêmes, puifqu'ils en 
font ufage pour leur nourriture. Ceux. 
dont les habitations font éloignées des. 
côtes, vont l’acheter même aflez cher, 
puifqu'ils en donnent la moitié du prix. 
du poiffon feche. Dans les contrées. 
méridionales du pays où font les veri- 
tables cantons de la pêche, & qui, par 
cette raifon , font les plus peuplés, on. 
y a befoin de plus de vaches; mais 
comme la récolte d'herbe & de foin y 
eft moindre , les habitans ont coutume 
de donner aux vaches le bouillon dans 
lequel ils ont fait cuire leur poiflon, 
de même que les arrêtés , après les avoir 
bien amolies en les faifant bouillir: 
Les vaches y font fi bien accoutumées , 
qu’elles trouvent cette päture fortagréa- 
ble; c’eft mème pour elles une efpece 
de rafraichiffement , après lequel elles 
donnent de fort bon lait. 
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CHAPITRE XXX 


Du lait & des boiffons appellées Skior 
& Syre. 


Orre Hiftorien dit que (g) ‚‚le 
N „lait eft la principale médecine 
» des Iflandois, qu'on en donne aux 
,, malades tel qu’il fort de la vache. 
Les habitans ne connoiflent point ce 
remede : le lait bouilli ou non bouillı 
eft en général chez eux un mets très- 
bon pour leur eftomach. C’eft la nour- 
riture générale des malades , & non 
une médecine ; mais les Iflandois font 
très-perfuadés que les malades ne doi- 
vent pas prendre de lait qu'il ne foit 
bouilli. Si M. Anderfon eût rapporte 
précifement tout le contraire de ce qu’il 
a dit, le hazard lui eût fait dire une 
vérité. 
La boiffon principale de ces Infu- 
laires, eft, comme le dit notre Auteur, 
Je petit lait ou waltick préparé d’une 
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maniere particuliere. Ils font du beurre 
de érème douce, & enfuite ils mêlent 
le lait qui refte, lorfquele beurre eit 
fair, avec l’autre lait qui a été écrèmé. 
Après cette opération, on chauffe le 
laïc jufqu’à ce qu'il foit tiéde, alors on 
y met de la préfure pour le faire cailler, 
puis on le paffe dans un linge, on met 
a part ce qui eit coagulé , & le petit lait 
eft réfervé pour boire. Ils appellent la 
païtie epaifle skior, & la liquide fyre: 
cette boiflon en vieilliffant ne devient 
pas, comme le dit l’Auteur, douce & 
trouble, mais plus elle vieillit, plus 
elle devient claire & aigre; deforte 
qu’on peut la regarder dans cet état com- 
me de bon vinaigre de vin, aufli a-t- 
elle la mème propriété de conferver ce 
que l’on y mer. Cette qualité fait que, 
lorfqu’elle n’eft plus potable , on la mêle 
avec de l’eau qui en augmente la liqui- 
dité & la quantité. 
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\ CHAPITRE XXXIl 
Du beurre & du fromage. 
C OMME ıl y a beaucoup de lait 


dans le pays, on y fait conféquem- 
ment beaucoup de beurre, & prefque 
toujours de creme douce , ainfi que je 
J'ai déja remarqué. Quoi qu'en dife 
le Bourguemaitre , on y fait aufli du 
fromage , mais non pas de toutes les 
‘efpéces: les habitans manquent des con- 
noiflances neceflaires , & d’ailleurs ils 
n’aiment que l’efpéce qu’ils appellent 
Skior. ,, Quant à ce qu'il dit{4) que la 
» plüpart des Iflandois gardent leur 
>, beurre dans des peaux de moutons 
, coufues enfemble, où ils Pentaflent 
» à mefure qu'il fe forme du lait, & 
» qu’il eft ordinairement fort mal-pro- 
» pre & rempli de poil „ : c’eft un rap- 
port tel qu'on doit l’attendre des gens 
que M.Anderfon a confultes. Une def- 
cription fı fauffe montre clairement 
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Qu ils prenoient plaifir a decrier la na- 
tion Hlandoife, & à ne pas dire de vé- 


"rites. S'il fe trouve en Iflande, comme 


ailleurs, des gens mal-propres, eft-ce 
une raifon pour taxer de ce défaut rous 
les habitans ? Un homme fage & pru- 
dent doit-ıl juger une nation entiere 
fur des cas particuliers. Par-tout chez 
les Iflandois on pafle le lait, & quand 
le beurre eft fait, on le met dans un 
vafe qui ne fertqu’à cer ufage. Si M. An- 
derfon eût dit que les Iflandois fe fer- 
vent de peaux de moutons nettoyées & 


préparées à cet effet pour porter leur 


beurre fur des chevaux, ce n’eut point 
te une faufleté dans cette méthode, 
il ne fe für trouvé ni ridicule ni mal- 
propreté. 

En général on ne falle pas le beurre 
en Iflande, la plus grande partie des 
habitans, c’eft-a-dire , les gens du com» 
mun auxquels le fel occafionneroit une 
dépenfe onéreufe, le gardent comme 
ils peuvent , fans le faler; malgré cela 
ce beurre n’eft ni verd ni noir, com- 
me le dit l'Auteur Allemand, fon ap- 
parence m’auroit toujours porté à en 
manger ‚fi l’oderat n’eût effacé les idées 
avantageufes que j’en prenois à fa feule 
WE | 
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CHAPITRE XXXIIL 


De la maniere dont les Iflandois tuent 
le bétail & en préparent la chair. 


Ei ne conçois pas bien pourquoi 
J M. Anderfon s’eft donné la peine 
de raconter la maniere dont les Iflandoïs 
tuent leur bétail, 1l fufht qu’ils ne le 
mangent pas fans le tuer; qu'importe 
la maniere dont ils s'y prennent: mais 
puifqu’il a fait un article particulier de 
. ce fujet, je me crois obligé de répan- 
dre du jour fur un paflage aufli obfeur 

ue faux, en difant l’exaûte vérité. 
‚Is ne donnent pas, dit notre Au- 
» teur (2), de coup fur la rère du bétail , 
ils imaginent que cette façon fait 
> rentrer le fang dans la chair, & qu’elle 
„, empêche la viande de fe bien confer- 
,„ ver; mais ils lui enfoncent un canif 
„, mince dans la cervelle ; & lorfque la 
», bête tombe par terre, ils lui lient 
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5, promprement les jambes, & lui ou- 
», vrent la gorge pour faire couler tout 
» le fang.,,. Voilà certainement un ex- 
pofé aufli circonftancié, que s’il étoit 
fort intéreffant. Je fuis afluré que les 
Iflandois tuent leur bétail tantôt en le 
faignant , tantôt en le frappant fur la 
tete; mais je ne peux pas répondre que 
les Iflandois-ayent à ce fujer les idées 
que leur attribue M. Anderfon, je ne 
penfe pas non plus qu'on doive s’en 
rapporter à lui; il cite cet ufage d’a- 
près fes relateurs, & ceux-ci auroient 
pü lui fournir des faits plus intéreffants 
& moins défectueux. - 
>» Après que les bœufs ontéte tués, 
„,‚ continue notre Hiftorien, les Iflan- 


, dois mangent d’abord les entrailles 


s, fans les nétoyer ,,. H y a une injuf- 
tice criante à taxer ces peuples d’une 


“habitude aufli malpropre ; c’eft de ces 


bons habitans aufli propres que d’au- 
tres, en faire de véritables pourceaux, 
„, Quand (k) l'animal eft dépecé, au lieu 
, de frotter les membres avec du fel, 


3, ils les paflent deux ou crois fois dans 
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3, de l’eau de mer ; & après les avois 
>, laıffe fufpendus à l'air pour les fe- 
s, cher , ils les mettent dans leurs ca- : 
>, banes au-deffus du foyer, &c.,, Il 
ef vrai qu'il y a peu d’habitans qui fa- 
lent leur viande, attendu que le fel 
coûte trop cher, & qu'ils ne trouvent 
pas de goût aux chofes falées, comme 
je l’ai déja remarqué , mais perfonne 
ne pañle fa viande à l’eau de mer. Ils 
confomment frais la plus grande par- 
tie du bétail qu'ils tuent ; cependant 
lorfqu’ils font des provifions de viande 
pour l’hyver, tems auquel le bétail 
perd fon embonpoint, les gens du 
commun fufpendent la viande toute 
fraîche à la fumée pour la conferver , 
mais elle ne devient pas, comme le dit 
lAuteur, pourrie & infedte. Je con- 
-viens néanmoins qu'elle pourroit bien 
n'être pas de fon goût ni du mien. 
Ceux qui veulent faire mieux, dit- 
il encore (Z), où qui en ont: les 
3, moyens , achetent un peu de fel ; 
» & pendant que la bête tuée eft en- 
core entiere , ils lui font des inci- 
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3, fions profondes en trois ou quatre 
Endroits , & mettent dans chacune 
„, une petite poignée de fel, Simagi- 
» nant qu'il doit fe difbribuer par-la 
„, dans toute la malle, & la.conferver 
Er parfaitement pendant qu'elle refte 
$ fufpendue à à l'air & dans la fumée. ‚,. 
Ne croiroit-on pas à ce récit que l’Au- 
teur a été témoin oculaire de cette me- 
thode ? cependant je n’en ai aucune 
connoiffance, & les raifons qui font 
que les Iflandois ne la pratiquent pas, 
c'eft, comme je l'ai dir, qu’ils n’aiment 
pas la viande falée, & qu'ils ne peu- 
vent même en fapporter l'odeur. 


CHAPITRE XXXIV, 
Des Cochons. 


OnsrEuRr Anderfon raflemble 
en un feul article (m) les cochons, 
m chiens & leschats, & en traiteentrois 
ou quatre lignes.,, L’on ne peut, dit-il, 


| (m) Page 76. | 
I 
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élever ici de cochons, parce qu'il ne 
‚‚ fe trouve pas affez de nourriture pour 
» EUX, ni aux champs ni à la maifon. „ 
Si ces animaux ne font pas auflı com- 
muns en cette Ifle que les perdrix, ce 
n'eft pas que lon manque de quoi les 
nourrir, mais c’eft que les habitans font 
affez occupés de leur commerce, de la 
réparation de leur beurre , de leurs 
viandes & de leurs poiffons féchés. On 
fçait, à n’en pouvoir douter, qu'il y 2 
eu jadis une grande quantité de porcs 
dans le pays. Il ya „ foit dans les 
_ cantons du Nord , foit dans d'au- 
tres , des habitans qui tiennent des co- 
-Chons dont ils ont toujours retiré beau- 
coup de profit. La plus forte preuve 
qu'on peut élever des cochons en Iflan- 
de, & qu’il y a fuffifamment de nour- 
siture à la campagne, fe tire des an- 
ciennes annales. On y rapporte que peu 
après l’arrivée des Colons dans l'Ile, 
en y avoit tranfporté une couple de co- 
chons; ces animaux s'étant échappés 
& s'étant enfuis dans les montagnes & 
dans les rochers , on ne les trouva qu’au 
bout de trois ans, dans une vallée qui 
depuis a été nommé vallée des cochons, 
& alors leur nombre éroit déja augmenté 
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au-delä d'un cent ; qu’on dife après cela 
qu'on ne peut élever des porcs dans ce 
vafte pays. Outre la vallée ci-deflus dé- 
fignée , ıl ya encore plufieurs autres 
cndron qui portent le nom-de cochons; 
ce qui ne laifle pas lieu de douter qu'il 
y aiteu de ces animaux dans tout le pays. 
Ces endroits font Svine (7), Naefl, Svi- 
ne-varne, une Eglife près de là appel- 
lée Svine vatne kircke, Svine fparde, (oc 0} 
Svine hage, Svine vœllum ( campi 
fuini). Jai vü moi- même dans une 
baye près de Beflefted., une piéce de 
prairie appellée Akrekot, où l'on peut 
remarquer pofitivement qu'elle a été 
anciennement féparée du reftant de ce 
terrein par une caverne qui fervoir de 
retraite à. des porcs. Cette prairie a de- 

uis confervé le nom de Svine-akre; 


__ c’eft-à-dire, champ de-cochon. 


Je crois avoir allez allögue de preu- 
ves quil y a: eu des cochons dans ce 
pays, & qu'ils peuvent y être rrès-bien 
élevés & entretenus ; mais la raifon. 


(2) Svine fignifie cochon. 
(0) Sparde fignifie une ouverture entre les 
écucils, un petit efpace entre des rochers. 


Lui, 
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principale qui fait qu’en general les ha- 
bitans n’en elevent pas actuellement N 
c’eft qu'ils ont appris par experience 
que ces animaux gärent les prairies, & 
qu'il leur coûteroit trop cher pour les 
faire garder foigneufement , & que 
d’ailleurs ils ont beaucoup d’autre be- 
‘tail. 

Les Hlandois nourriflent des chiens. 
& des chats, & fur-rour un grand nom- 
bre des premiers, dont fe fervent les 
bergers. Rarement voit-on un pafteur, 
gardant à cheval fes moutons, n'être. 
pas accompagné d’un ou plufieurs 
chiens. On s'en fert à la maifon près 
des parcs, pour empêcher le berail de 
ravager les prairies qui font firuées 
autour des metairies. Au refteil fe trou- 
ve autant de chiens en Iflande qu’ail- 
leurs , & l'on ne voit prefque pas un 
feul homme, foit à pied , foit äche 
val, qui ne foit fuivi d’un ou même 
de plufieurs chiens. 

Les chats n’y font pas en auflı grand 
nombre SE cet anımal et com= 
mun & fort utile en beaucoup d’en- 
droits. 


CHAFI TR EN X MON 


De la Volaille domeftique. 
* 

»W A volaille domeftique, comme 
» À pigeons, ne fgauroit , dit notre 
» Auteut{o), fubfifter dans cette Ile, 
>, tant à caufe du froid exceffif & trop. 
3, long que faute de nourriture, & par 
» Tapport à la quantité immenfe d’oi- 
nfeaux de proye qui défolent cette 
se | i 

Voilà certainement trois raifons: 
bien fortes pour perfuader qu'on ne 
peut élever de volaille en Iflande , c’eft 
dommage qu'ils ne leur manquent que 
d’être vraies, puifque j’ai vu en plu- 
fieurs endroits des pigeons & des ca- 
nards; c’eft fur-tout dans la partie orien- 
tale de l’Ifle où l’on trouve ce bled fau- 
vage dont j'ai parlé, qu’il y a une plus: 
grande quantité de poules & de pigeons, 
on leur donne cette plante pour nour- 
riture. D'ailleurs, par ce que j'ai dit ci-- 


(2) Page 77 he 
Lıv. 
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devant du froid , & par mes obferva- 
tions météorologiques , on peut inférer 
que le froid n’eft ni ae exceflif ni 
auffi durable qu’on le préfumeroit d’a- 
près notre Hiftorien. 

Pour ce qui eft de la difette de la 
nourriture, c’eft à ceux qui élevent de 
la volaille à avoir quelques tonneaux 
de grains; ‚ cette depenfe n’eft pas aflez 
confiderable pour qu’elle puiffe arrèter _ 
aucun des habitans qui, en général, ne 
font pas fi pauvres que le dir M. An- 
derfon, Je répondrai dans le Chapitre 
fuivant, à la troifiéme raifon alléguée 
par cet Ecrivain, je veux dire le pré- 
_judice caufé pat les oıfeaux de proye. 

Après avoir d'abord rapporté à l’Au- 
teur qu'on ne peut élever de volaille 
domeltique dans cette Ifle pour les trois 
raifons cı- deflüs, on modere pourtant 
‚un peu après ce récit, en ajoutant ce 
qui fait. « Quelques perfonnes qui ont 
54 le-moyen, & qui prétendent Vi- 

>» vre plus délicatement que les au- 
tres, ont foin d'entretenir dans leurs 

:, maifons deux ou trois -miférablés 
,, poules qu'ils nourriffent fort fobre- 
ment avec du foin coupé & mêlé 
, dans de l'eau avec un peu de farine 
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5, de feigle. , li eft vrai que les per- 
fonnes qui ont le moyen, tiennent une 
couple de poules ; mais il nel’eft pas 
qu'elles ne peuvent en élever davan- 
tage, „ parce que la nourriture leur 
„, coute trop cher : cependant du foin 
>, coupé & mêlé dans de l’eau avec un 
„peu de farine de feigle „, , ne peut 
ètre quelque chofe de bien cher. On 
ajoute que ces:poules ne doivent pas 
fortir de la maifon, fans doute parce 
qu’elles mourroient de froid. Ceux qui 
nourriflent des poules , leur donnent, . 
atnfi que je l'ai dit, des graines & du 
brain, On a ces oifeaux pour Putilité , 
& l'on doit les bien nourrir, fi l’on 
veut en retirer du profit. J'y ai vü de 
petits poulets dans la faifon, & mème. 
de très-bonne heure ; fcavoir vers la 
fin d'Avril, ainfi que des petits canards, - 
& je n'ai jamais appris que les pou- : 
les y foienr mortes de froid. 

Il peur bien arriver cependant, quoi- 
que rarement, qu'un faucon ou:un. 
petit épervier, ait enlevé quelques pou- : 
les ou pouflins , mais où cela n’arrive-t- 
il pas? Je fuis perfuadé qu'on en voit 
plus d'exemples chez nous qu’en Iflan- 

e:: car le nombre des oifeaux de proye 

| | Iv 


202 DESCRIPTION 

& des poules y eft beaucoup plus grand: 
que dans cette Ifle; mais 1l eft aifé de 
concevoir qu'il n’y a pas tant d’habi- 
tans en Iflande qui élevent des poules 
& des pigeons , que dans un autre 
pays. I elt für que les grains n’y étant 
pas communs, le bled revient beau- 
coup plus cher qu’en Danemarck ; l’on 
n’y voit de poules que chez ceux qui 
ont envie d’avoir des œufs pendant 
toute l'année. Au refte Dieu répand 
une telle bénédiétion fur ce pays, que 
les canards fauvages , les cannes, les. 
perdrix & autres gibiers y font à mil- 
liers. L’on y trouve dans la faifon une 
fi grande quantité d'œufs de ces oi- 
feaux , que les habitans en ont plus. 
qu'il ne leur en faut, & prefque plus 
qu'ils n’en peuvent manger frais : ainfi 
il y auroit de la folie à eux detenir tous 
de la volaille domeftique qui les obli- 
geroit à de la dépenfe , tandis qu'ils en 
ont aflez de fauvage qui ne leur coûte 
rien, 
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CHAPITRE XXXVL 


Du Gibier. 
2 Bee le gibier, autant que j'ai: 


pü le fçavoir, ,, confilte, dir no- 
tre Auteur, en cailles , en grofle bé- 
„, cafles , telles que nos bécafles de fo- 
„Lets, & en perdrix qu'on appelle Ri- 
» per.s, De ces oifeaux on peut en fouf- 
traire les cailles , puifqu’on n’en trouve: 
aucune dans ce pays, & mettre à leur 
place toutes fortes de becafles & be- 
caflines, donril ya une plus grande’. 
quantité que je n’en ai vü en d'autres 
endroits. | 

Il paroit que M. Anderfon prétend 
que les perdrix & les ripers font les 
mêmes ;- mais ces deux efpéces font fi 
connues ici, qu'il n’eft pas néceflaire- 
d’obferver en quoi confifte cette diffe-- 
rence. (p) 


(p) Comme l'Auteur Danois écrit pour fon 
pays où les ripers font communes, il eft bon 
de dire ici que certe efpéce de perdrix ne dif- 
fere de la nôtre qu'en ce qu’elle a les pattes 
couvertes-d'un duvet, comme celles du Liévre, : 


Ivj 
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Les ripers font dans leur vrai cli- 
mat en Ilande, comme en Norwige, 
„mais qu’elles fe tiennent toujours & 
„terre, & qu ‘elles foient plus accou- 
; tumées à courir qu'à voler ; ce qui 
>» fait qu’on les prend ane , com- 
me | Auteur Allemand le rapporte , »» 
c'eft ce que je ne peux accorder. Les 
Iflandois les tuent ordinaireme ent à 
coups de fufil, & mème en fi grande. 
quantité , qu'on en trouve à acheter en 
tout tems: Ils n’en prennent de vivan- 
tes que celles dont ies fauconniers ont 
befoin pour prendre les faucons ; mais 
il ef très-difficile de les attraper, par- 
ce que, comme elles trouvent par-tout 
leur nourriture, on ne peut les attirer fa- 
cilement dans les ee c'eft même 
par cette raifon que la pl üpart des fau- 
cenniers nourriffent des pigeons ou des 
poules pour fervir d’appät aux faucons , 
lorfque les ripers leur manquent ; mais 
il falloit bien que l’on reprefentät ces 
oifeaux eomme faciles à prendre, puif- 
que l’on imputoit aux Iflandois une 
averfion naturelle pour les armes à feu. _ 


& qu'elle eft un peu plusg oroffe , & aflez (ou- 
vent blanche, Voyez /a Bora. Lapporica de 
M. Linnzus, page 268 , 342. les Melanges 
‚datere fans & curicux, Tom, I, pag. 180, 


DE LISLANDE. zo 


CHAPITRE XXXVIL 


Des Oifeaux de proye. 
de s LANDE eft remplie d'une 
» quantité prodigieufe d’oifeaux de 
» proye de toute efpéce, tels:que les 
>, grands aigles, les vautours ‚les éper- 
, viers, les faucons, les hiboux, les cor- 
>, beaux, & beaucoup d'autres parmi lef- 
» quels les uns ont des noms particu- 
sers, d’autres n’en ont point. „ Tel 
eft l’article des oifeaux de proye de 
notre Auteur; mais pour être court, 
il n’eft pas plus contorme à la vérité, 
& il faut y faire bien des modifca- 
tions avant qu'il puifle pafler pour 
exact : car la quantité prodigieufe, le 
nombre des efpéces, font nuls, puif- 
que toutes celles ci-deflus dénommées, 
ne s’y trouvent pas, & qu'il faut en re- 
trancher les vautours, les hiboux, & 
tous les autres qui fuivenr les corbeaux. 
La preuve qu'il ne peut y avoir une 
quantité prodigieufe d’oifeaux de proye 
de route efpéce , c'eft qu'on ne trouve 
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dans ce pays que des aigles, des fau= 
cons ; quelques petits éperviers & des: 
corbeaux. De cette derniere efpece ,. 
il y a un aflez grand nombre , mais: 
des autres il n’y en a pas tant. On 
défireroit qu'il y eût une plus grande 
quantité de faucons en [flande, les ha- 
bitans en retireroient un grand avanta- 
ge. Comme notre Auteur a donné à: 
chacun de ces oifeaux de proye un ar-- 
ticle particulier, je fuivrai le même: 
ordre, & je ferai la defcription de cha- 
cun féparement. 


CHAPITRE XXXWIIL 
De l'Aigle. 


ATOTRE: Hiftorien nous apprend 
Ya = 4 [2 aan 
N qu'il y a différentes efpeces d’ai<- 
gles qui, tant ici que dans les Ifles fep- 
tentrionales peu habitées, font des torts. 
confiderables aux habitans, en détrui- 
fant principalement le jeune bétail. 
Les habitans ne connoiffent qu’une 
feule efpéce d'aigle que j'ai vü moi- 
même , & qui m'a paru crès-forte. Per= 
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fonne ne fçait qu'ils ayent fait tant de. 
tort au bétail. Comme les habitans, 
ainfi qu'il a été dir ci-deffus, veillenc 
foigneufement à leurs beftiaux , il eft: 
difficile que laigle en attrape. J'ai vü 
fouvent ces oifeaux fe repofer fur le 
rivage des golfes , où 1ls cherchent pour: 
nourriture certains poiflons qui fe tien- 
nent où 1] ya des bas fonds. D'ailleurs. 
l'aigle ne pouvant tomber fur un riper 
ou fur quelqu’autre oifeau aufli rapide- 
ment que les éperviers & les faucons, 
fouvent il enleve la proye à ces oi- 
feaux; c’eft ce dont j'ai été plufieurs 
fois témoin. « Les aigles , ajoute notre 
» Auteur, (g) ont quelquefois la hardief- 
» fe d'enléker des enfans de quatre à 
» cinq ans qu'ils emportent dans leurs 
» nids. ,, Cette fable inventée à plai- 
fir, & dont aucun habitant n’a jamais 
entendu parler , ne me paroit pas mé- 
riter que je m'y arrête un feul inftant. 


(7) Page 73. 
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GCHAPITRE RER EX 


De PE pervier. | 


17 UTEUR a très-bien fait de paf- 


fer le vautour dans fa lifte générale, 


car ıln’ y En a pas en Iflande. On lui à. 


rapporté qu'il y avoit dans cette Ifle plu- 
fieurs efpéces d’é éperviers , mais cela eft 
faux, .& les Iflandois n’en connoiffent 


qu’ une lenle, Tekaı viel mème quel- 


ques-uns , ils font tous petits comme 
les nôtres , & ne peuvent être comptés 
parmi les oifeaux de proye dangereux ; $ 
d ailleurs il n'yen a que très- peu, & 
mème ils ne. donnent la chaffe qu’aux 
petits oifeaux, comme nos moineaux, 
& rarement ils enlevent de petits pouf- 
fins. La defeription exacte. que l'Auteur 
fait d'un épervier de la petite efpéce 
qu'on Jui avoit apporté vivant, étoit 
tout-a-fait inutile , puifqu’il n’étoit pas 


d’une autre Fans que ceux que l'on 


connoit par-tout ; ıl eft même incer- 
tain que celui que l’Aureur a vü, foit 
venu d'Iflande, on n’y en prend point 


ET. ad ET. 
Dre AE 
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de vivans , mais il arrive fouvent que 
les Eperviers fe trouvant en mer, fort 
éloignés du rivage, fe repofent fur les: 
mäts des sétiloe qu'ils rencontrent , 
& font pris de nuit par les matelots. Si 
donc cet épervier n'étoit pas pourvü 
d’un paffeport du Baillif d'Iflande , par 
lequel fa patrie ait été Me il pour- 
ron bien fe faire qu'il für de Feroe , 
de Hettlande, de P École, ou de quel- 
qu autre endroit. 


CHAPITRE XL, 


Du Faucon. 


AUTEUR >, aufi libéral en cet: 
I article (r) qu'en ceux des aigles &: 
des vautours, donne à. l'Iflande plus 
d'une efpéce de faucons différens en. 
groffeur & en couleur. On n'y en con- 
noît cependant qu’une feule , & certe. 
erreur vient de ce que les. mâles font 
bien plus petits que les rem, Quant. 


(r) Page 80, 
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à la couleur, il y en a de blancs, de 
gris-blane & de gris; mais ils font tous 
de la même efpéce. L’on trouve même 
quelquefois dans un nid, des petits de 
toutes ces couleurs ; c’eftun fait connwæ 
parmi les habirans. Je peux affurer qu'il 
n’y a prefque pas un feul nid de faucon: 
dans ce pays, qui ne foit connu. Cha- 
que fauconnier s'applique foigneufe- 
ment dans fon diftrict à le trouver, & 
de-lä il jette fon plan , & drefle fes. 
filets. | 
_ Outre les faucons qui font leurs nids. 
dans ce pays, il en vient aufli quel- 
quefois en hyver de Groenland qui font: 
prefque tout blancs. Les fauconniers les 
appellent faucons volans, parce qu'ils. 
ne font pas de nid dans le pays. Au refte 
il eft univerfellement reconnu que les 
faucons d’Iflande font les plus habiles, 
& les meilleurs de tous. Si un faucon: 
de Norwége ou de tout autre pays, 
peut chaffer une couple d’année , un fau- 
con [flandois chafle douze ans & plus ,. 
ils ont en outre l'avantage d’être plus 


gros & de meilleur acabir que les. 


autres. 


il n’eft point du tout vrai, comme: 
on l'a dit au feu Bourguemaitre , ,, que: 
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le Roi de Danemarck envoie tous 
, les ans un de fes fauconniers, avec 
>, quelques domeftiques, expreflement 
„en Iflande , pour attraper & tranf- 
>» porter à Copenhague autant de fau- 
>» cons qu’on en peut avoir.,, Il arrive: 
en effet tous les ans dans un vaifleau un 
fauconnier avec un ou plufieurs do- 
meftiques ‚qui va de Halmà Beffefted,. 
où eft la fauconnerie du Roi; mais ils. 
ne prennent point de faucons dans le 
p2yS- 

Dans chaque diftrié&t , il y a des fau-. 
conniers qui ont des brevets du Baillif,, 
& ils font les feuls auxquels il foit per- 
mis d’en prendre ; tous font Iflan- 
dois, cette occupation leur rapporte 
un grand profit, quand le bonheur les. 
favorife. A la S. Jean, chacun de ces. 
fauconniers fe rend à cheval à Beffef- 
ted, où il remet fes faucons , &un 
d’entr’eux porte dix à douze de ces. 
oifeaux , tous encapuchones , & per- 
ches fur une traverfe enclavée dans une 
perche que l'homme tient à fa main 
droite , & qu’il pofe fur l’étrier droit. 
Le fauconnier du Roi choifit les fau- 
cons capables de fervir, réforme ceux. 
qui ne le font pas, & tranfporie les; 
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premiers dans fon vaiffeau pour Go. 
penhague. 


Les fauconniers reçoivent du Baillıif. 


du Roi fut la vérification de fon faucon- 
nier, quinze rixdales (s) pour un fau- 
con blanc , &.dix pourtin blanc & gris.. 
outre une gratification de deux à quatre. 
rixdales, quand ils en livrent de cette 
efpéce. Autrefois ils recevoient cinq: 
rixdales pour un faucon grisimais depuis. 
quelques années , le Roi leur en a ac- 
. cordé fept. La maniere dont on prend: 
les faucons a éré rapportée à M. Ander- 
fon dans les termes fuivans. ., On prend. 
„les faucons par le moyen d’oifeaux. 
 dreffés pour cet effet , & pofesä terre 
„dans des cages. Ces animaux voyant, 
»le faucon à une diftance incroyable. 
„,danslair, en avertiflent d’abord par 
» Certains cris, leur maître qui fe tient 
>» cache dans une petite tente couverte: 
‚, de verdure , & lâche aufli tôt un pi- 
„geon Auch N a une ficelle :-le faucon. 
# qui l'apperçoir, fe précipite fur le. 
5 pigeon; mais dès qu'il touche à terres 
„ıleft pris vivant dans un filet que l’on 


(s) La rixdale courante de Danemarck vaut 
dim 10 fals 6 den. de.notre monnoie. 


— 


a 
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3, jette fur lui.,, Les Iflandois ne con- 
noiffent point cette méthode, & la 
façon dont le Bourguemaitre rapporte 
que le faucon fe trouve pris dans les 
filets, eft fi peu intelligible, que je défie 
à qui que ce foit d'y rien comprendre; 
c’eft ce qui m'a engagé à rapporter fuc- 
cintement de quelle façon les Iflandois 
font cetre chafle. | 
On plante en terre deux pieux aflez 
pres lun de l'autre : à lun on attache 
avec une ficelle de trois ou quatre au- 
nes de long , une perdrix ou un pigeon, 
afin que l’oifeau ait de quoi voltiger un 
peu , & que le faucon puiffe le voir plus 
facilement : à l’autre patte de la per= 
drix eft une autre ficelle de quatre-vingts 
toifes de long, qui pafle dans l’autre 
pieu, & dont le fauconnier tient le 
bout pour tirer la perdrix du premier 
au fecond pieu. Près de ce dernier, on 
plante un filer rendu perpendiculaire- 
tent fur un demi-cercle de trois aunes 
de diamétre : ce filer tombant paffe 
par-deffus l’autre pieu; à cet effet, on 
attache en haut du demi-cercle une 
ficelle aufli longue que la précédente, 
. & qui paffe par le pieu planté du côté 
œù fe tient le fauconnier.C’elt avec cette 
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ficelle qu'il peut tirer le filer par-def= 
fus le faucon, de la même façon qu'il 
peut tirer la perdrix avec une autre 
“ficelle du premier pieu au fecond, Les 
fauconniers prennent ces mefures quand 


ils fçavent que les faucons viennent & 


qu'ils ont des nids à la proximité, ou 
bien quand ils voyent arriver un faucon 
volant. 

Lorfque le faucon apperçoit voltiger 
la perdrix, on le voit tourner en pla- 
nant au-deflus de l’oifeau, & examiner 
s’il n’y a point de danger , à la fin il fe 
précipite à terre avec une rapidité pro- 
digieufe , & d’un coup de bec il coupe 
d’abord la tête de l’oifeau aufli nette- 
‚ment que fi elle avoit été coupée avec 
un couteau, puis 1l remonte en l’air 
aflez haut pour voir s’il peut fe repai- 
tre en furere. Pendant qu'il s'envole, 
le fauconnier tire la perdrix vers le pieu, 
près duquel eft drefle le filet, mais aflez, 
promptement, pour que le faucon ne 
puifle pas le voir. Bientôt après l’oifeau 
revient faifir fa praie, alors le faucon 
nier tire le filer par-deflus le faucon, 
enforte qu’il fe trouve pris conime dans 
une cage; puis 1l s'approche, prend le 
faucon avec beaucoup de précaution, 
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<rainte de lui arracher quelque plume, 
& aidé d’un de fes gens , il lui mer un 
chaperon fur les yeux. Pendant la chaf- 
fe, le fauconnier fe tient caché der- 
ziere quelques pierres, ou bien ıl fe 
couche par terre , éloigné de cinquante 
a quatre-vingts brafles de fes filets, 
enforte qu'il ne puifle être apperçu du 
faucon , & que cer oifeau fe croie fans 
danger. | 

Quand le vaiffeau deftiné à tranf- 
porter les faucons eft prêt à mettre à la 
voile , le fauconnier du Roi fait tuer 
autant de bœufs qu'il en faut pour nour- 
rir les faucons pendant quinze jours, 
imème on conferve quelque bétail vi- 
vant pour le tuer fucceflivement pen- 
dant le trajet à Copenhague. Ainfi 
lPAuteur n’a pas été bien inftruit quand 
on lui a dit ,, que toutes les fois qu’on 
»» peut prendre terre quelque part, on 
s,ne manque pas d’y faire provifion 
„, de nouveau bétail. ,, On prend avant 
de partir des provifions pour fept fe- 
maines, au cas que le voyage püt durer 
auffi long-tems; mais l'on ne cherche 
à prendre terre que lorfque la nécef- 
Site l’exige. L’Auteur rapporte que l’on 
#méloit à la viande de l'huile & des 
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‘œufs pour en nourrir les faucons : cela 
ne fe pratique que pour les guérir, lorf- 
qu'ils font malades, autrementils mè- 
lent la viande, ou, pour mieux dire, ils 
‘Phumeétent avec un peu de lait. C’eft 
avec raifon que cet Ecrivain remarque 
qu'il faut bien foigner les faucons; mais 
al fe trompe, quand il dit qu'on les 
peigne ou qu'on les broffe. : 

Ils font toujours encapuchonnés, fois 
dans le vaifleau, foit par terre. Les per- 
-ches fur lefquelles on les attache, font 
rangées de chaque côté du vaifleau , en- 
tre les deux ponts; c’eft-ä-dire , au mi- 
lieu du vaiffeau, elles ne font pas gar- 
-nies de gazon & couvertes par-deffus 
de gros drap, ainfi qu'on la rapporté 
à l’Auteur , mais des couflins étroits de 
Wadmel d’Iflande, remplis de foin , les 
garniflent d’un bout à l’autre : à terre 
on place les faucons fur le gazon, & 
c’eft vraifemblablement ce qui a donné 
dieu à cette méprife, 

Les autres circonftances relatives aia 
tranfport des faucons, font elles que 
JAuteur les a rapportées ; fçavoir, que 
le vuide compris entre les chaflis & les 
lattes, eft garni de:cordes tendues À tra 
vers». & fort près les unes des autres » 


par-là 
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le vaifleau étant agité par la mer , les 
ı faucons trouvent à s'appuyer , ou leur 
chute eit fi légere lorfqu'ils tombent, 
qu'ils ne peuvent fe blefler. Au refte ıl 
eft à propos de remarquer qu'il eft éton- 
nant que l’Auteur n'ait pas été exadte- 
ment informé de toutes les précautions 
que lon prend pour l'envoi des fau- 
cons, puifqu'il dit les avoir apprifes 
d’un négotiant qui menoit les faucons 
du Roi. Si des gens qui difent avoir 
vü les chofes eux mêmes, ont fait à 
Auteur des rapports aufli peu exacts, 
quelle foi peut-on ajouter aux autres 
récits des mêmes rélareurs? Qu'un né- 
gotiant enfermé dans un vailfeau, & 
paflantles jours entiers av=c les faucon. 
niers, n’ait pas fcü précifément tour ce 
qui regardoit les faucons , peut-on rai- 
fonnablement penfer qu'il ait pu pren- 
dre des connoilfances füres de l’Iflande 
qui eft un pays tres-vafte? On voit par 
- Ja defcription ci-deffus, que les faucons 
font une efpece d’oifeaux de proye plus 
profitable que nuifible aux Iflandois, 
uifqu'ils leur rapportent tant d'argent; 
d’ailleurs ils ne mangent que des per- 
drix, & il en refte encore une quantité 
plus que fufhifante pour les habitans. 
Tome I. K 
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CHAPITRE XLL 
Des Hiboux. 


N a rapporté à M. Anderfon 
| „quil y a plufieurs efpeces de 
» hiboux en Iflande , tels que des chats- 
, huants , des hiboux à cornes , des 
>, hiboux de rochers, &c.,, mais on n’y 
en trouve d'aucune efpece. 

Il place encore ces oifeaux parmi les 
oifeaux de proye avec les éperviers 
qu'il a fait graver dans fon hiftoire d’If- 
lande. “Il dit lui-même que le hibou 
dont il parle, s’etoit réfugié à la hau- 
, teur de l’Iflande dans un vaiffeau qui 
»alloit du Groenland à Hambourg, & 
, qu'il avoit été pris par l'équipage. » 
Eft-ce donc là une preuve folide que 
cet animal foit venu de l'Iflande? Ne. 
pouvoit-il pas aufli bien être venu du 
Groenland ? 

Notre Hiftorien Allemand en a aflez 
& même trop dit fur les hiboux d’If- 
lande , puifquil ne s’y en trouve point; 
c’eft ce qui me difpenfera d’en parler 
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d'avantage : car, non entis nulle funt af> 
fediones. 


CHAPITRE XEIEL 


Des Corbeaux. 


AUTEUR fait pour les corbeaux 
L un article particulier qu'ils ne me- 
ritent certainement pas. On ne peut 
rien dire à ce fujer, finon qu'il yaen 
Iflande des corbeaux qui font noirs & 
de la même forme que ceux des au- 
tres pays; c’eft même qualité, même 
inclination à la rapine. L’Auteur n’en 
dit rien non plus de remarquable , 
qu’une hiftoire qui mérite d'être rap- 
portée. ‘ On a obfervé, dit-il, dans 
», plufieurs petites Ifles, firudes aux en- 
„, virons de l’Iflande, principalement 
,, dans celles qui ne font pas habitées , 
», que fur chacune il ne fe trouve qu’une 
„‚feule paire de vieux corbeaux qui 
>, S'étant emparés de tout le diftri&, 
>, Sy maintiennent de force; qu'ils at- 
> taquent les autres corbeaux qui veu. 

lent s’y établir, & ne ies abandon- 
„, nent pas, qu'ils ne les ayent chaffés 
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>, de leurs états. (g) ,, Quelques foin$ 
que je me fois donné pour avoir des con 
noiffances fur ce fujer , je n’ai pu y reuf- 
fir ; il ne faut que mediocrement de 
er fens pour fentir toute l'abfurdité 
d'un. pareil conte. 

On voit par tout ce que j'ai dit des 
oifeaux de proye d’Iflande , le peu de 
raifon qu’a eu l’Auteur de fe recrier fur 
la quantité prodigieufe que l’on en voit 
dans cette Ile, & dont une bonne par- 
tie n’a point de nom.M algré cela je peux. 
aflurer ‚que les differens chapitresou il 
a traité des oifeaux, contiennent plus 
de noms qu'il n’y a effeétivement d’oi- 
feaux de proye, & je penfe que dans 
la plüpart des pays , ıl s’en trouve bien 
davantage qu'en Iflande. 

On voit encore cinq à fix fortes de 
petits oifeaux que je crois inconnus en 
Danemarck. Les Iflandois leur don- : 
nent des noms particuliers : ıls appel- 
lent une de ces e efpéces Snee Ticlinge, 
parce qu'ils s'arrêtent autour des mai- 
fons lorfqu'il y a de la neige. Ils font 
comme nos moineaux , & tres-bons à 
manger, 
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CHAPITRE XLIL 


Des Oiftaux aquatiques. 


»Y Es oifeaux de riviere fe trouvent 
5 ici, dit M. Anderfon (r), en très- 
3 grande quantité ; & en différentes ef- 
,, péces. Il n’y a perfonne qui les con- 
5 noiffe tous, & qui les fçache nom- 
my, Mel. 5 
Quoiqu'il y ait effe&ivement une 
grande quantité d’oifeaux aquatiques , 
je peux néanmoins aflurer avec vérité 
qu'il y a peu d'habitans du côté de la 
mer qui ne les connoiffent tous, & mè- 
me qui ne les puiffent nommer. Mon 
deffein n'étant pas de donner une or- 
nithologie de l’Hlande, & de faire de 
cette hiftoire une defcription générale 
& détaillée dans toutes fes parties, je 
me bornerai à dire que l'on trouve dans 
cette Ile quantité d’oifeaux que nous 
ne connoiffons pas en Danemarck ; & 
quoique l’on trouve de petits rochers 
danséles Ifles voifines de l'Iffande qui 
font tout couverts de la fiente de ces 
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oifeaux , il n’eft pas vrai qu'on en voye 
des troupes fi confidérables , qu’elles 
couvrent la mer jufqu’à quinze à dix- 
huit milles des côtes de lifle. 

Le tems où ils font en plus grand 
nombre, eft celui du paflage du ha- 
reng , & c’eft même un tems d’abon- 
dance pour l’Iflande, Une nude d’oi- 
feaux y arrivent alors pour artaquer les 
harengs par en haut , tandis que les 
cabéliaux , les morues, & une infinité 
d'autres poiffons les pourfuivent fous 
les eaux. 

Les oifeaux aquatiques teftent toure 
l’année en Iflande, ainfi on a mal inf 
truit l’Auteur en Jui difant  qu'iln'y 
3, a que très-peu des ces oifeaux qui ref. 
»tent pour hyverner dans le pays, la 
> plus grande partie qui arrive au prin- 
> tems, s’en vaä l’approche de l'hyver, 
>, & retourne vraifemblablement dans 
, des climats plus chauds.,, Ce rap- 
port n’eft jufte qu’à l'égard de quelques 
oifeaux , tels que le brovogel, les oyes 
fauvages , & quelques autres ; mais le 
plus grand nombre refte & pullule dans 
les rochers efcarpés , & les petites Ifles 
inhabitées qui avoifinent l’Iflande. 

_ La véritable caufe pour laquelle il 
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s'arrête tant d’oifeaux aquatiques au- 
tour de ce pays, eft , comme dit le 
Bourguemaitre, la quantité infinie de 
poiflons que la Providence leur fournit 
dans ces mers, & qu’elle femble defti- 

_ner ici à chaque efpéce felon fon goût 
& fes befoins. Cet Auteur auroit pu fe 
difpenfer d'alléguer d’autres raifons ; 
ainfi rien n’eft moins concluant que de 
dire que cette foulée d’oifeaux fe trouve 
dans cette Ifle à caufe des rochers af- 
freux & inacceflibles , même aux ré- 
nards , où ils peuvent en toute fureté 
conftruire leurs nids & faire leurs 
petits. 

J'ai déja remarqué qu’il n’y a pas tant 
d'écueils vers les côtes & un fi grand 
nombre de rochers inacceflibles dans 
cette Ifle,puifque le pays eft prefque tour 
plat,du moins on ne pourroit pasle com- 
parer à la Norwerge , où la plus grande 
partie du rivage eft forrélevée, & où il y 
a beaucoup plus d’ecueils & de rochers; 
ainfi les oifeaux aquatiques doivent 
avoir plus de facilité à y féjourner. 
D'ailleurs ces oifeaux font leurs nids 
dans des lieux qui ne font pas abfolu- 
ment inaccefbbles aux hommes, puif- 
que les Iflandois vont cd y chere 
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cher leurs provifions d'œufs ;. c’eft ce 
que l’on verra dans le chapitre L, où 
je démontre que les hommes qu’on a 
peints fi groflers , font plus fins que les 
renards, puifqu'ils fçavent trouver des 
moyens pour parvenir aux endroits où 

ces animaux ne peuvent grimper. 
De tous les oifeaux aquatiques, notre 
Naturalifte ne nomme qu’une grande 
mouette de mer : on lui a rapporté 
„‚ qu'elle fçavoit adroisement tirer de 
» l'eau un certain poiffon excellent , 
„ connu dans ce pays fous le nom de 
>» Runmagen, & ayant a- peu - près 
» la figure d’un corbeau ; & qu'après 
>> avoir pris fon. poiffon , elle l'appor- 
» toit à terre, & n’en mangeoit que 
> le foye. ,, Ce poiffon qu'on nomme 
ici Runmagen , fe nomme Rothma- 
‚gen ( géfier rouge), c’eit le même que 
nous appellons Steinbeifa. Comme ces 
poiffons fe tiennent pres du rivage dans 
les endroits où l'eau eft la plus baffe,, 
les oifeaux aquatiques en prennent une 
grande quantité. La mouette dont ıl 
eft parlé ici, les mange comme les au- 
tres jufqu’aux entrailles ; mais l’oifeau 
appellé en [flande Oifeau noir, & qui 
prend aufli rs de Ay eit 
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celui qui n’en mange que le foye. Ce 
péiffon eft fi facile à prendre , que les 
enfans , dans les bafles marées, fe glif- - 
fent entre les pierres dans les to 
où 1l fe trouve peine un pied d’eau ,.& 
parviennent à en attraper une grande‘ 
quantité ; c'eft là ce qui fait ee al Au- 
teur que les payfans ne manquent pas 
de profiter de ces reftes de mouette, 
& qu ils inftruifent leurs enfans à cou- 
rir promprement fur cet oifeau aufli- 
tôt qu'il arrive à terre, pour lui en- 
lever fa proye. Les Mlandois ont le 
poiffon en trop grande abondance, 
pour qu’ils foient ve le cas de fe fers 
vir de ces moyens, d’autant plus que 
les enfans le prennent aifement. On.en 
prend encore en quantité avec des fi- 
fers ou avec des hamesons , & de la fa- 
gon dont on. prend les anguilles chez: 
nous. Ce poiffon n° n’a point la figure d'un. 
corbeau ou coraflin, comme le mar- 
que l’Aucteur :il'a la tête fort groffe ;: 
des écailles. comme des nœuds, & le 
gefier rouge ; ceft ce qui fait que les: 
Iflandois le nomment Rothmagen .. 
Gélier rouge. 
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CHAPITRE XLIV. 
Des Oifeaux aquatiques mangeables. 


»YyYArmı les oifeaux aquatiques 
:P mangeables , dont il y a quelques- 
»uns d’un goût exquis , om compte 
» principalement les cygnes, les oyes, 
» les canards , les plongeons, &c. qui 
» ne manquent jamais d'arriver ıcı dans 
» le printems. » 

__ Tel eft le commencement de l'article 
dans lequel l’Auteur traite des oifeaux 
de mer (s) , cependant il auroit dû faire 
une diftinction , & tous ces oifeaux ne 
doivent pas être mis au même rang, 
puifque la plüpart font leur féjour prin- 
cipal dans les lacs d’eau douce, & mè- 
me fur terre , particulierement les oyes 
fauvages, qui vont par troupes manger 
de l'herbe, quelquefois même jufques 
dans les prairies voifines des m£tairies. 

On auroit dû omettre dans cet article 
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les plongeons qui font une efpéce de 
canards aflez connus , & non pas les au- 
tres efpéces de canards excellens que l’on 
trouve en Iflande, & qui valent mieux : 
que les plongeons. | 

Les cygnes & les canards fauvages 
ne quittent jamais ce pays en hyver ; 
ainfi on ne peut dire qu’ils ne man- 
quent pas d'arriver au printems. Hs 
s'arrêtent pendant l’été dans les lacs & 
rivieres d’eau douce du pays ; & lorf- 
que ces eaux font gelées, ils cherchent 
les côtes & les eaux coulantes, L’on en 
voit aflez fouvent des bandes de plu- 
fieurs milliers qui retournent au prin- 
tems vers les eaux douces , & qui y font 
leurs petits. Je peux dire que je n’ai ja- 
mais tant vu de cygnes & de canards 
qu’en Iflande. | 

M. Anderfon n’ayant pas fair un ar- 
ticle particulier pour le cygne ; quoi- 
que cet oifeau eût bien mieux mérité 
cette prérogative que beaucoup dau- 
tres , je vais en parler fommairement, 
& rapporter quels font les avantages 
que les Iflandois en rerirent. 

Les cygnes reftent d’une année à l’au- 
tre en flande ; ils pondent leurs œufs 
& les couvent près des lacs & des eaux 
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douces. Ces œufs font fort gros , & let 
habitans en amaflent une grande quan 
tité, parce qu'ils font très-bons à man- 
ger. Quand le tems de la mue des cy- 
gnes arrive, & qu'ils ne peuvent pas 
bien voler, un certain nombre d’ha- 
bitans s’affemble pour fe rendre dans 
les montagnes auprès des lacs d’ Fe 
dance Lion lanrdoaue bille ; 


-Yon en fait de très-bons régals : rien * 


plus délicieux & de plus exquis que 
Peftomach des jeunes cygnes , quand 
1l eft bien apprêté ; mais le plus grand 
profit que les Idandois retirent de ces 
oifeaux , confifte dans le duvet & dans 


les plumes dont on fait un commerce 


tres-lucratif, En d’autres faifons, on 
tue aufli beancoup de cygnes à coups 
de fufil : comme ils ne vont que par 
bandes , On en tue toujours plußeurs 
à Ja fois. 
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CHAPITRE XIV, 


Des Oyes fauvages.- 


Es oyes fauvages ne s’arretent pas 

toujours dans le pays : elles arri- 
vent Ici au printems , &.s’en retousnent 
en automne. On n’en aindiqué à notre 
Auteur que deux efpéces ; fçavoir, les 
Margées & les Helfinger.. Les premie- 
res font un peu plus groffes qu'un fort 
canard, & les helfinger un peu plus 
grofles que les margées, qui font aufli 
moins blanches. Mais outre ces: deux 
efpéces , on en voit encore de trois 
autresequi font beaucoup plus grofles, 
& qu'on appelle oyes grifes. Quoique 
les Iflandois leur donnent encore à cha- 
cune un nom particulier, leur différence 
confifte principalement dans le bec & 
les pattes qui font rouges dans une ef- 
péce, jaunes dans une autre, & noires 
dans la troifiéme. Au refte elles ont 
toutes les plumes d’un gris foncé, & 
font très- bonnes à manger. On n'eft 
pas bien für fi toutes celles qui arri- 
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vent au printems dans cette lfle, y coui 
vent leurs œufs: car on les voit tous 
les ans en grandes bandes prendre 
leur route pour avancer dans des PU 
plus feptentrionaux ; de façon qu'eil es 
ne fe repofent que très-peu de tems à 
terre : cependant on leur fait payer 
bien cher leur paffage, puifqu’ on les 
a vigoureufement à à coups de fu- 
fil , fans quoi il feroit très-difficile d'en 
attraper. E Elles font tres-farouches , & 
on ne les approche qu'avec beaucoup de 
peine & de précautions. Pendant qu’elles 
fe repofent à terre, 1l femble qu’elles 
pofent des fentinelles qui font du bruit 
lorfque quelqu'un approche , alors la 
bande prend la fuite. Malgre cela on a 
. fa apporté a 1 Auteur.., gu elles viennent 
> S établir à PES de l'Ifle, & que ces 
>» Olfeaux font fi fatigués en arrivant, 
s, Vraifemblablement par la grande rou- 
„te qu'ils viennent de faire en traver- 
 fant la mer, qu’on en peut tuer des 
3, milliers à coups de bâton. ,, 

Celles qui reftent dans l'Ifle , de- 
viennent infenfiblement moins farou- 
ches, & on les approche affez facile- 
ment pour pouvoir les tuer à la portée 
ordinaire du fufil, 


A 
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CHAPITRE XLVL 


Des Canards fauvages, & des Canards 
à duvet, ou qui donnent l’édredon , 
yulgairement appellé Egledun ou Ei- 
gledon. 


Es Iflandois connoiffent plus de 
L dix fortes de canards qu'ils ap- 
pellent tous par des noms particuliers. 
Dans ce nombre, il n’y en a que fx 
fortes qui fe mangent, & qui font d'un 
très-bon goût. On voit ici toutes les 
efpéces que je connois en Danemarck, 
& bien d’autres qui y font inconnues. 
Les meilleurs à manger font tres-petits, 
& même de la groffeur d'un pigeon, 
Les Iflandois les appellent Orteentens , 
parce qu ils aiment à fe tenir près des 
EAUX ; où il yaune quantité d’Oerzer, 
c’eft-à-dire , de petits faumons : cepen- 
dant c’eft de rous les canards ceux qui 
font les mois communs. On ne mange 
pas plus en Hlande ‚qui ‘en d’autre pays, 
ceux qui ont un goûr trop rance & hui- 
Jeux. Il n’y a qu'une mauvaife ı inten- 
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tion contre les Iflandois qui ait pü faire 
dife à quelques gens, ainfi que le rap- 
porte le Bourguemaitre , “que les Iflan- 
» dois vont prendre fur les écueils, ou: 
» dans les dunes de fable , où les canards 
» font leurs nids, tous les perits qu’ils 
„, peuventattraper,qu'enfuite ils les font: 
+; cuire à leur façon, & les mangent 
» fans aucune répugnance. ,, Autant il: 
eft injufte d’imputer de pareilles chofes 
à la nation, autant il eft faux en foi, 
& chacun peutaifément le comprendre, 
fans avoir été en Iflande, que les ca- 
nards fauvages dont il eft ici queftion, 
pondent leurs œufs fur les écueils ou 
fur les danes; ne cherchent-ils pas tous 
jours des lieux bas, humides, des. ma 
rais © &c. | 

Que veut dire l’Auteur par la façon 
dont les Iflandois font cuire leur man- 
ger? Il ifinue en cet endroit, &ille 
dit enfuite fort poftivement, qu'ils 
mangent les: viandes prefque crues: je 
peux-aflurer que rien n’eft plus contraire 
à la vérité. Je la leur ai toujours vü faire 
cuire dans de-l’eau fur le feu, comme 
les autres hommes, ils ne la mangent 
que quand elle eft bien cuite, fans y 
mettre , à la vérité, que très-peu d'épi- 
ceries. 
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Paftmi les canards , 1lne faut pas ow- 
blier le canard à duvet, dont les Iflan- 
dois retirent un grand avantage, tant à 
caufe de fes œufs excellens, que par 
rapport à fon précieux duvet. Le male 
eft à-peu-près de la groffeur d’une oye 
ordinaire , & a beaucoup de plurnes. 
blanches ; mais la femelle n'eft guères 
plus groffe qu'une canne, & fes plumes: 
font brunes au-deffous de Feftomach. 
Il y en a une grande quantité dans les: 
environs du pays ; mais le plus grand: 
nombre fe tient du côté de ’Occident, 
parce qu’ils s’y trouvent de petites Ifles: 
que ces oifeaux recherchent pour leur 
retraite : on en trouve aufli quelques- 
uns vers le Nord. Les habitans, âprès 
avoir reconnu le profit que rapportoient 
ces canards à duver, ont formé plu- 
fieurs petites Ifles à quelque diftance 
des côtes , pour y attirer de ces oifeaux 5 
c’eft ce qui fait qu'il s’y en trouve une 
grande quantité : d'ailleurs ils multi- 
plient beaucoup. Quoique ce canard, 
recherche volontiers de petites Ifkes 
défertes pour y faire fon nid, cepen- 
dant avec un peu de précaution, on 
parvient à l’accoutumer à vivre près des 
mailons ;/mais alors ceux qui habitens 
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de petites Ifles, font tranfporter tour 
leur bétail , & principalement les 
chiens, fur la terre ferme. J’ai moi- 
même été témoin que les canards vont 
quelquefois habiter la terre ferme 3, 
alors fi les gens qui les y ont attiré leur 
procurent beaucoup de tranquillité , ils. 
peuvent aller & venir parmi ces o1- 
feaux, même quand ils font fur leurs. 
œufs , fans les effaroucher : on leur ôre 
même leurs œufs , fans qu'ils quittene 
leurs nids où ils pondent , ainfi juf- 
qu’à trois fois. Les petits qui habitent 
@rdinairement au mèmeendroit, y cou- 
vent l’année fuivante , & fe multiplient: 
beaucoup.de cette façon. 

L'avantage que rapporte le canard: 
à. duvet,. confifte dans {es œufs & dans. 
fon duvet. Cet oifeau fair le dedans. 
de fon nid avec le duvet qu'il atrache 
de fon eftomach , & enfuite il pond. 
environ quatre œufs. Après cette ponte, 
les habitans, à qui appartient la place 
où eftle nid, enlevent le duvet avec 
les œufs : le canard fe déplume de nou. 
veau, refait fon nid, repond d'autres. 
œuf qu'on lui dérobe encore. Il ne fe 
décourage cependant point, il rem- 
plume fon nid une troifiéme fois ; mais 
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comme la femelle eft plus déplumée 
que le mäle pour les deux premiers. 
nids , celui-ci vient alors à fon fecours, 
& fe déplume à fon tour; c’eft ce qui 
fait que ce dernier duvet eft le meil- 
leur & le plus blanc : car le male eft 
blanc fur l’eftomach; au lieu que la. 
femelle eft brune. Elle pond une troi- 
fiéme fois des œufs; mais fi on les 
enleve, elle n’en fait plus , & pour ja- 

mais elle abandonne cer endroit. Auf 
les bons économes ont attention de 
lui laifler couver cette ponte, ılsfone 
affurés que l’année fuivante , revenant 
au même endroit avec fon male & fes. 
petits, au lieu d'un nid, ils en auront 
trois ou quatre. Quand les petits ca- 
nards ont quitté le nid, on öte le du- 
vet pour la troifiéme fois, & de cette 
façon les habitans ont de chaque nid 
deux pontes. d'œufs & trois fois du 
duvet; on peut juger de-là quel profit 
ces oifeaux rapportent à ceux qui ont 
plufieurs centaines de nids dans leur 
terrein. Les œufs de canard à duvet ont 
très-bon goût, & ne le cédent point 
a nos œufs de poules. Le duvet que 
le canard s’arrache lui-même, eft, à 
la vérité ; comme dit notre Auteur, 
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le meilleur : cependant le duver & les 
plumes qu’on arrache au canard en d'au 
tre tems, eft aufli très- bon. C'’eft à 
tort que l’on a dir au Bourguemai- 
tre « que les plumes qu'on arrache aux 
2» Oifeaux hors le rems de leurs pontes, 
» ou quand ils font morts, ne valent 
» rien , parce qu'elles font grafles & 


» fujettes à fe pourrir promprement.»> 


Ceux qui entendent bien leurs inté- 
rèts, ne permettent pas de tirer les ca- 
nards à duvet, ni mème qu’on décharge 
un fufil près d'eux, principalement pen- 
dant qu’ils font leurs nids; car ils fe- 
goient immanquablement effarouchés „ 
& l’on courreroit rifque de les perdre. 
On voit clairement que ceux qui ont 


raconté à l’Auteur la façon de cueillir 


le duvet , n'en ont pas la moindre con- 
noiflance : car ils dıfent « que les Hlan- 
» dois qui demeurent dans le voifinage: 
»» des bans de fable, & des petites Iles. 
» où cette efpece eft abondante, ne man- 
» quent pas de rechercher foigneufe- 
» ment ces nids, aufli-tör que les petits: 
» en font fortis ,. & d'en ôter, avec 
» beaucoup de précaution , ce précieux 
» duvet. » Qui eft-ce qui croira que les 
Iflandois ,. connoiffant la méthode que 
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je viens d'indiquer , foient affez peu 
_+économes pour agir ainfı que le dit 
M. Anderfon ? ıls perdroient un grand 
nombre d'œufs, & ne recueilleroient 
que le tiers du duvet qu'ils peuvent fe 
procurer , fans courir aucun rifque, 
Cependant les émiffaires de notre Ecri- 
vain fçavoient que les Iflandois ramaf- 
foient beaucoup d'œufs & de canards à 
duvet, il n’etoit pas à préfumer qu'ils 
en eulfent en fi grande quantité de la 
maniere qu'ils les rapportoient. Pour y 
donner quelque vraifemblance , ils ont 
inventé un joli conte fur la façon que 
les Iflandois employoient pour y par- 
venir; fgavoir, “ que le canard à du- 
» vet eft naturellement très-fécond, 
,;, Mais qu'on peut même augmenter fa 
5 fécondité, en fichant un bâton d’en- 
,, viron une demi aulne de haut dans 
„fon nid, & que par ce moyen l'oi- 
» feau ne cefle de pondre jufqu’à ce 
„ que fes œufs ayent couvert la pointe 
„du bâton, & qu'il puifle s’affeoir 
> deflus pour les couver ; que plufieurs 
,» habitans de ’Ifle pratiquoient cerre 
„ invention pour avoir une plus grande 
>, quantité de cés œufs, qui font d'un 
: goût admirable ; mais que cette ponte 
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„, [urabondante affoiblifloit l’oifeau au 
» point de le faire mourir. ,, Peut-on 
s’empecher de rire en lifant de pareilles 
“récits © & comment un fçavant , rel que 
M. Anderfon , a-t-il pu ajouter foi à de 
pareilles abfurdités ? Jamais aucun If 
landois n’a eu l’idée de fe fervir de cette 
invention. Onen ufe avec les canards 
à duvet de la façon que je l’ai dit , nulle 
autre méthode n’eft en ufage; tout ce 
que les Iflandoïs amailent de duvet , eft 
tranfporté hors du pays, parce qu'ilsne 
s’en fervent que très-peu , & qu’ils ai- 
ment bien mieux en faire de l'argent. 


CHAPITRE XLVIRL 
Des Plongeons. 


X Ans un article que notre Auteur 
17 fait pour les plongeons , on trouve 
ce qui fuir. (r) ‘Les plongeons font ici 
» de différentes efpéces , 1l y en a de 
» mangeables , & d’autres qui ne le 
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ssfont pas. „Ileft fingulier que M. An- 
derfon ait fait un article particulier 
pour les plongeons , tandis qu'il n’a 
prefque pas parlé des cygnes, des oyes 
& de tant d’efpeces de canards excel- 
lens. Il eft vrai que l’on dit peu de chofe 
des plongeons , & encore ceque l’on en 
dit eft faux : car on ne connoît en Iflan- 
de qu’une feule efpéce de plongeons qui 
font d'un très-bon goût, & dont j'ai 

mangé avec beaucoup de plaifir. Les If- 
landois ne mangent d’ailleurs rien qui 
fente l’huile de baleine, ils ont aflez 
de provifions en oifeaux de bon goür, 
pour être difpenfés d’avaler fans ré- 
pugnance , comme dit notre Ecrivain , 
tout ce qui a le goût rance & huileux. 


CHAPITRE XLVIIL 
Des Looms. | 


A Insr que notre Auteur a bläm& 
Nr raifon des ufages quine le mé- 
riroient pas, puifqu’il les connoiffoir 
- mal, de même il a donné des louanges 
à des objets qui en étoient indignes, 
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Tel eft le loom, nommé Lomen , & 
non Lumen nı Liomen, fuivant notre 
Ecrivain, qui l’appelle mal-à propos 
beloifeau. La defcription qu’il en donne 
eft d'ailleurs allez jufte ; il eft de la grof- 
feur d'une oye, ayant le bec étroit & 
noir, avec de petites alles; & comme 
al prend beaucoup de graifle & de pe- 
fanteur , il vole lenrement & avec peine. 
Ses pattes étant fort reculées, ne lui 
permettent de marcher ni vite ni 
long-tems. Qu’y a-t-ıl dans cette def- 
cription qui annonce un bel oifeau? 
mais fi l’on ajoute encore qu’il n’ett pas 
doué d’auffi belles plumes que le paon , 
& qu’il a en outre un cri plus defagrea- 
ble & plus forr que cet oifeau, quel- 
wun fera-t-ıl alors du fentiment de 
M. Anderfon ? D'ailleurs les œufs & la 
chair ne font exactement bons à rien. 
Il eft fächeux qu’en ne nous ait pas ex- 
pliqué en quoi confifte la beauté de cet 
oifeau , pour moi je n’y ai rien décou- 
vert que d’incommode & de déplaifanr. 
Que Ton ne me foupçonne pas d’animo- 
fire & d'humeur contre le loom ; je de- 
clare ici que, quoiqu'il m’ait très-fou- 
vent incommodé par fes vilains cris, 
cependant jenen ai point de rellenti- 
men le 
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ment. Si fon portrait n’eft pas flarte , 
al-eft vrai : ou je ne fuis pas aflez éclairé 
pour appercevoir dans cet oifeau quel- 
que chofe qui mérire de l'admiration. 

M. Anderfonajoute/s)« que les [flan- 
» dois croient que perfonne n’a jamais 
» trouvé fon nid,& qu'ilcouve fes œufs 
» fous fes aîles; c’eft ce que je n’ai jamais 
entendu dire en lflande ; quoique je 
m'en fois informé très: foigneufement : 
ainfi je penfe que ce fair n’exifte que 
dans la relation de notre Bourguemai- 
tre. En fuppofant la chofe vraie , com- 
me elle ne l’eft furement pas, cet oi- 
feau ne pourroit pas avoir beaucoup 
d'œufs dans fon nid, c’eft-à-dire, fous 
fesaîles, puifqu'elkes font fi petires : on 
devroit donc aufli, puifqu'il marche 
avec tant de peine & de lenteur, par- 
venir facilement à trouver fes petits, 
& à les prendre très-aifément, au lieu 
que c’eft le contraire; mais la raifon en 
eft que les habitans ne fe donnent au- 
cun foin pour chercher le nid de cet 
oifeau. Quelles vues auroient-ils en 
prenant cette peine ? ils n'en peuvent 
retirer aucun avantage , & ils ne font 
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point fatisfaits de fa beauté au point 
d’en élever les petits par plaifır. Ce qu'il 
y a de fingulier , c’eft que le nid du 
loom qui eft fi difficile à découvrir, 
nait pas échappé à la”berfpicacité du 
rélateur qui a été confulté par le Bour- 
guemaitre. «J'ai eu le bonheur, dit-il, (2) 
» d'être témoin oculaire de la façon 
dont le loom fait fon nid, c’eft or- 
s, dinairement dans des endroits écartés 
,, & deferts fur les bords d’une eau dou- 
ce, & de façon qu'il puiffe boire fans 
., fe lever de deffus fes œufs, & fortir 
>, & rentrer dans fon nid fans beaucoup 
» fe fatiguer. ,, Il y auroit affez d’ap- 
arence que le loom conftruit fon nid 
tel qu’on en fait la defcription; car elle 
s'accorde aflez bien avec fon exiftence 
précaire & indolente , puifqu'il ne peut 
voler & marcher que très-difcilement. 
Je fais cependant étonné qu'aucun Iflan- 
dois, qui d'ailleurs voyage beaucoup de 
côté & d'autre dans Pille, n’air été affez 
heureux pour trouver un nid de loom, 
tandis que cet étranger y a reufli en fi 
eu de tems, & a enfuire allégué que 
les Iflandois croyent qu'il couve fes 
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œufs fous fes aîles. C’eft affez parler 
d'un oifeau qui mérite à peine une li- 
gne dans une hiftoire, mais je me fuis 
cru obligé de rectifier ce que M. An- 
derfonena dit. 


GHAPITRE XLIX 
Des Yautours. 


»W E vautour, dit notre Hiftorien [z), 
» fe montre rarement,& on n’en voit 
, guères qu'aux pieds des rochers, firués 
5 à l'Oueft de l’Ifle. ,, Ces rochers qu’on 
appelle Geyer vogel Sehaeren, ou fim- 
plement Vogel feheren, font fitués au 
Sud, & non à l'Occident de l’Ifle. D’ail- 
leurs s’il s’y arrête une grande quantité 
de vautours, il y a encore beaucoup 
d’autres endroits où l’on en trouve. Les 
émiffaires de l’Auteur n’ont apparem- 
ment pas été au delà de Bocfandsha- 
ven , petite place de commerce d’où 
on peut découvrir ces rochers étant fur 
la place du marché , ou peut être n’ont- 
ils pas vü ces oifeaux en d’autres en- 
droits ; de là ils concluent qu’il ne s’en 
à D A 
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trouve pas ailleurs. Les habitans du voi« 
finage de ces rochers y vont dans une 
certaine faifon, ramaflent avec aflez 
de danger les œufs de ces oifeaux, & 
en tranfportent chez eux de groffes 
charges dans leurs barques. La difk- 
culté & le danger confiftent en ce qu'il 
faut s'approcher des rochers qui font 
fitués à trois & quatre lieues de terre, 
Il s’y rencontre des courans très-rapi- 
des , & fans de grandes précautions, la 
barque feroit entraînée contre les 
ecueils , & s’y briferoit. 

Quoiqu'il n’y ait pas une auflı grande 
quantité de vautours que d’autres oi- 
{eaux aquatiques , ils ne font pas cepen- 
dant fi rares que les habitans n’en voyent 

refque pas, puifqu’ils vont dans des 
ie chercher les œufs qui font pre. 
que aufli gros que ceux d autruche. Il eft 
donc très-ridicule d’avoir voulu perfua- 
der à notre Auteur, ‘* que les Iflandois, 
comme ils font très - fuperftitieux, 
» croyent fermement que toutes les fois 
a» que cetoifeau paroit , ils doivent s’at- 
tendre à quelque évenement fächeux 
„ & extraordinaire. On m'a aflure , die 
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>, cet Ecrivain (x), que depuis plufieurs 
„‚annees on n’avoit appergu aucun de 
> ces oifeaux , & qu’on en vit une gran- 
» de quantité dans l’année qui précéda 
>» la mort de Frederic IV , Roi de Da- 
„nemarck. „ Comment un homme 
auflı éclairé que M. Anderfon , a-t-il pur 
préfenter au grand jour un pareil trait? 
Quelque fuperftitieux que l’on voulur 
croire les Iflandois, quoiqu’ils ne le 
foient pas plus que le peuple left ail- 
leurs, il feroit injufte d’imaginer qu'ils: 
donnent dans des fuperftitions de cette 
nature; on leur aattribué cette crédu- 
lité aufli fauffement que beaucoup d’au- 
tres chofes que j'aurai foin de réfuter. 
Si l’on apperçut plufreurs vautours l’an- 
née qui précéda la mort de Frederic IV, 
‚fans doute que l’on vit aufli des oifeaux 
de différentes efpeces. Qu’y a-t-1l done: 
de remarquable dans ce fait ? 
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CHAPITRE L. 


Des Nids d'oifeaux aquatiques. 


FL n’eft pas plus étonnant en Iflande 

qu'en Norwége & ailleurs, de voir 
les oifeaux de mer choifir les endroits 
inacceflibles aux hommes, & les ro- 
chers les plus efcarpés pour placer leurs 
nids. Sans doute que les bonnes gens 
qui ont vu cela, & d'après lefquels 
M. Anderfon eft ravi d’admiration , 
n'en avoient pas vü auparavant; C'eft 
ce qui leur aura fait prendre ces nids 
pour quelque chofe de fort extraordi- 
naire; mais ce qui eft réellement mer- 
veilleux & digne d’admiration , c’eft 
Pinduftrie avec laquelle les Hlandois 
sefforcent d’aller dénicher ces œufs & 
ces oifeaux , malgré le danger affreux 
dont ils font menacés dans cette entre- 
prife. J'ai moi-même été témoin de la 
façon dont on s'y prend, & je dois 
‘avouer que je n’ai pu voir fans frémir, 
avec quelle intrépidisé des hommes 
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ofent ainfı rifquer leur vie pour fervir 
leur intérêt ;, quelquefois même faute 
de précautions, plufieurs hommes ont 
perdu la vie à cette chafle. Voici quel- 
les fonc leurs difpofitions. On place 
au haut da rocher une folive qui refte 
faillante en dehors le plus qu'il eft pof- 
fible, & on la fcelle même tres-foli- 
dement; par le moyen de poulies & 
de cordes, un homme lié par le milieu 
du corps, defcend tout le long des ro- 
chers. Il à à fa main une longue per- 
che armée d’un crochet de fer qui lui 
fert à s'approcher des rochers, & à fe 
diriger à fon gré : à certain fignal con- 
venu, les hommes qui font au haut du 
rocher retirent celui-ci qui fait chaque 
fois une récolte de cent à deux cents 
œufs. Ce travail fe continue tant qu’on 
trouve des œufs, ou tant qu'il eft pof- 
fible de fupporter la /x/penfion qui de- 
vient très-fatiguante. Lorfqu’on atta- 
que les nids, on voit ces oifeaux par 
milliers s'envoler en pouflant des cris 
affreux qui empêchent de s'entendre. 
Les habitans des endroits qui permet- 
rent cette chaffe qui n’eft pas pratiqua- 
ble par-tout, en retirent un grand pro- 
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fit; car outre les œufs, ils prennene 
aufli quelquefois une grande quantité 
d’oifeaux. Les uns leur fervent de nour- 
riture, & des autres ils retirent beau- 
coup de plumes donc ils gardent une 
partie pour leur ufaze , & vendent Pau- 
tre aux Négocians. 

Les otfeaux d’Iflande, comme ceux 
des autres pays, ont tous la fagacité de 
reconnoître leurs nids : ainfı l’on ne 
doit pas être furpris, * qu'après avoir 
3 été chercher fouvent fort loin leur 
>» nourriture, chacun feache non-feule- 
;, ment retrouver l’endroir où if a fait 
5 fon nid , mais fe retirer aufi-tôt dans 
„le fien fans jamais fe tromper, au 
» milieu d’une multitude innombra- 
>> blé qui paroiffent tous parfaitement 
 femblables. ,, A quoi bon notre Hif- 
torien éléve- t1l fi haut certe merveille? 
la même chofe n’arrive-t-elle pas dans 
un colombier de plufieurs centaines de 
couples de pigeons? pourquoi feroit- 
on plus étonné de l'intelligence des o1- 
feaux d’Iflande que des nôtres ? ne font- 
ils pas l'ouvrage du mème Créareur ? 
n'eft ce pas lui qui a imprimé à chacun 
l'inftint de faire ce nid? 
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CHAPITRE LI. 
Des Œufs des Oifeaux aquatiques. 


A TOTRE Hiftorien fait un article 
particulier (y) des œufs des oi- 
feaux aquatiques d’Iflande ; c’eft ce qui: 
me détermine à m’arrèter.un inftant fur 
cet objet, quoiqu'il n'ait rien de re: 
marquable. On fçait qu’il ya en Iflande 
une. grande quantité de ces œufs, & 
que c’eft réellement un grand avantage 
pour les endroits où on les trouve. Ces 
œufs font d’un jaune verdätre & râcheté 
de noir & de brun, comme le font or- 
dinairement ceux des oïfeaux fauvages: 
qui habitent les eaux douces. Ils ont la 
coquille beaucoup plus épaiffe que n’eft 
celle des œufs des oifeaux terreftres , . 
vraifemblablement par la raifon que 
PAurteur allegue ; fgavoir , tant à caufe 
de la rigueur du climat, que pour mieux 
conferver la chaleur qu’ils reçoivent 
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de l'incubation de la femelie, pendant 
le tems qu'elle les: laifle découverts 
pour aller chercher fa nourriture, quel- 
quefois fort loin. La plüpart de ces 
œufs font d'un très-bon goût, cepen- 
dant dans le nombre de ces oifeaux 
aquatiques , il s’en trouve une efpéce 
ui reflemblent à nos vanneaux, & 
que les Ifandois appellent Kreye. Leurs 
œufs font meilleurs que tous les autres, 
& leur goût eft parfaitement femblable 
à celui des œufs de vanneau. 


CHAPITRE: LE: 


Des Poiffons.de mer. 


v Onsıeur Anderfon fair pré 


céder la defeription qu'il donne 
des poiflons par une introduétion où 
al admire la Providence au fujet de la 
quantité a de poiflons qui 
onde fur les côtes de I’Hlande. Quel- 
que bien fondée que foit fon admira- 
tion, elle eft encore fort au-deflous de 
celle qu’exige la fageffe avec laquelle 
certe bonne mere femble prendre un 
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foin particulier des Iflandois, en raf- 
femblant près de leur Ifle plus qu’en 
aucun autre endroit du monde, une 
multirude innombrable de poiflons de 
route forte d’efpece , qui ont encore: 
J'avantage d’être du tres-bon goüt. Je 
crois , comme notre Ecrivain, que cette 

ande indicible de poil does vient 
des pays plus feptentrionnaux, & quelle 
va en partie plus avant vers le Midi: 
je dis &n partie , parce qu’en beaucoup: 
d’endroits du pays, la pêche eft fi heu- 
reufe pendant toute l’année, qu'il faur 
fuppofer qu’ilen refte toujoursun grand: 
nombre, fur-tout de petits dorfchs. 

Ce font vraifemblablement des jeu» 
nes; car il y en a d’autres beaucoup 
plus g gros qui font les vieux, & qui: 
leur nt conformes en tout. Les ha- 
bitans croient fçavoir par expérience 
que les ziflinges tournent tout autour du 
pays pour fe mettre à l'abri du vent. 
& qu’ après avoir fair trois fois le tour „. 
ils ont pris tout leur accroiffement „ 
& font devenus de grands Dorfchs.Tous 
ceux que l’on prend avant le vrai pal- 
fage des grands Dorfchs dans le prin- 
_tems, ne font pas, à beaucoup pres, 
aufi gros que les derniers arrivés; ce 
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qui fait croire avec raifon que les pre- 
miers ont pafl& l’hyver fur les côtes du 
“pays. On croit d’ailleurs avoir obferve 
que tous les poilfons arrivent d’abord 
fur les côtes orientales du pays, & paf- 
ent enfuite fur celles du Sud, d’où ils 
fe rendent dans les grands golfes ; par 
exemple , dans celui qui eft entre Rei» 
kenef] & le Wefler-Joikel, qui et large 
de dix à douze milles, & qui avance 
dans lesterres de huit à dix milles. On y 
fait la pèche la plus confidérable de 
toute l’Ifle; c’eft de-là que l’on appro- 
vifionne tous les ports à poiffon du can- 
ton du Midi , excepté cependant le 
port de Grindewid qui eft aufli très- 
abondant en poiflons , & où même 
Pon vient pècher du fond du Noder- 
lande , vers le tems appellé en Iflande 
Werzeit : certe pêche dure jufqu à Phy- 
ver. Je me propofe d'entrer dans quel- 
ques détails à cet égard, en répondant 
à l’article particulier où M. Anderfon 
a indiqué les tems propres à la pêche 
en Iflande, 3 


re | 
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CHABITRE:LHL 


Continuation du même fujet- 


X Onsızeur Anderfon indique 
dans cet article les différentes 
efpéces de poiffons d’Iflande, tels fonc 
le hareng , le cabeliau, la tange (2) le 
Vitling, (6) V’egrefin , (a) le feebult, (b) 
le hillebuts, (c) le fchuste ,, (d) & les 
folles (e) ; mais ce qu'il en rapporte eft 
trop confus, & ne donne que peu de 
lumieres fur cette partie. Au refte dans 
la defcription topographique d'un pays, 
on n’eft pas en droit d’exiger une ichtyo- 
logie complete, Outre cela, notre 
Auteur a obmis plufieurs fortes de poif- 


(z) La grande Morue, 

(&) Le Merlan. 

(a) Autre Cabeliau de petite efp&ce appellé 
Torfch ou Dorfch. 

(b) Sorte de Merlus, | 

(c) Le Turbot, 

(d) Le Flaitan, 

{e) Les Plics, 


Eu 
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fons qui méritent d’erre connus, & il 
a défigné le même fous différens noms 
particuliers. Tel eft ie cabeliau qu'il ap- 
pelie enfuite Dorfch, & qui eft pour- 
tant le même poiffon. Il faut obferver 
que l’on cennoït trois fortes de ca- 
beliaux en Iflande. La premiere c’eft le 
veritable cabeliau appelle Dorfch, & 
qu'on nomme aufli par préférence le 
Poiffon , parce qu'il eft le plus excel- 
lent de ceux du pays. Les Hollandois 
& les: Danois le nomment Kabliau: 
Apres celui-ci vient le cabeliau moyen, 
appelle ‘par: les Iflandois Srurtingen.,, 
puis le perit que les Iflardois'appellent 
Tiflinge. Pour répandre plus de clarté 
fur les defcriptions de notre Auteur, je 
le fuivrai article par article, & je m'ap- 
pliquerai, autant qu'il ren mol, 
d’ ajouter aux defcriprions qu'il a don- 
nées, toutes les circonftances qui pour- 
ront fervir à difliper tous les doutes de 
mes Lecteurs. 


ale 
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C'É'AP' FT RE" EF 
Des Harengs. 


Onsıezur le Bourguemaitre ra- 

conte‘ici {f) que les harengs ont 
leur principale demeure dans les Aa 
mes qui font fous les pôles, & que de-là 
ils envoyent, pour ainfı dire, des co- 
lonies qui font le tour de l'Europe, & 
reviennent enfuite au Nord en pafant 
près de PIflande. Il fait encore brau- 
coup d’autres raifonnemens , mais ce- 
pendant d’après fes conjedtures ; ainlı je 
n’ai aucune objection à y faire. Ces ré- 
cits montrent la capacité de l’Auteur, 
& fon habileté à faire des réflexions. Te 
ne peux même refufer des éloges à fa 
fçience & à la juftelle de fes idées ; c’eft 
dommage qu’un homme aufli fgavant 
ait ajouté une foi fi crédule à des rela- 
tions inexactes & deftituées de fonde- 
ment; dans toute autre circonftance, il 


(f) Page 102, 
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eur été fort utile au Public; mais dès 
® qu'il fe tourne vers | Iflande , ıl s’egare, 

& tous fes beaux raifonnemers portent 
à faux: Par exemple, quand il dit-que 
tous les golfes de cette Ifle font telle- 
ment remplis .de harengs & des plus. 
gros , que les habitans ; fans l’obfta- 
cle qu'y met leur petit nombre, & leur 
peu de moyens , pourroient bien-tôt 
faire le commerce le plus commode.& 
le plus avantageux. Je dois affurer ici 
que rien n’eft plus faux ; il arrive fi ra- 
rement quil vienne des milliers de ha- 
rengs dans ces golfes, que-les habitans 
font en état de comprer les années où 
la chofe arrive. Il fe pafle fouvent plu- 
fieurs années fans qu’on en voie un feuls 
mais quand. de.tems à autre 1ls ont été 
chaffés par les baleines ou quelqu’au- 
tre poiffon ennemi dans un golfe com- 
ine dans un piége , ileft vrai qu'il y 
ena une fi prodigieufe quantité , qu’à 
peine une chaloupe peut s’avancer au 
moyen de fes rames, & que l’on en 
peut prendre aurant qu'on veut, feule- 
ment avec une pêle à vuider l’eau des 
bateaux. Mais, comme je l’ai remar- 
que, cela n’arrivant que très-raremenr, 
les Iflandois ne fort pas accoutumés à 
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cette pêche, & n’ont nı. les uftenciles 
ni les connoiffances néceflaires; c’eft 
ce qui fair aufli qu'ils ne profitent pas 
de ces occafions autant qu'ils le pour- 
roient. D'ailleurs 1ls manquent de fel 
pour les faler, & comme les vaiffeaux 
marchands. ne font pasencore arrivés, 
ils. ne prennent de ces harengs qu’au-. 
tant quiils.en peuvent confommer de. 
frais. Ce qui vient encore à l'appui de 
mon fentiment , c’eft. que les harengs 
ne font- point compris dans le-tarif des. 
marchandifes du pays ;. ceci prouve. 
donc que PIflande n’eft pas un lieu pro- 
pre à la pêche du hareng, & que les 
Iflandois n’ont pas chaque année occa- 
fion d’en prendre en aufli grande quan«. 
uté que le dit notre Hiftorien Alle 
mand.. | | 

Il fe plaint de ce qu’il n’a pu'avoir 
des eclairciffemens fufhfants fur toutes 
les efpéces de harengs , & de ce que juf- 
qu’à préfent perfonne n'a fait attention 
à cet objet; cependant ıl parle, fans 
doute d’après les inftruétions qu’on lui 
a données , d'une efpece de hareng que 
l'on n’a jamais vü près de l’Iflande : 
il le dépeint’ longs de près de deux 


NS DESCEIPTEON | 
pieds, & larges de trois grands doigts. 
Quelque quantité que les Handois ayent 
prife de harengs , je n'ai ‘pas oui dire 
qu'en aucun tems ıls en By pris un 
de cette grandeur. 

* Lorfque je dis qu’il ne vient que ra- 
rement des haren 85 fur les cotes d’'If- 
lande , j'entends ceux dont a parlé l’Au- 
teur; fçavoir , nos harengs ordinaires: 
qui fe mangent en fortant de faumuré 
Ou cuits : car chaque année if vient avec 
le torfch une grande quantité de petits 
harengs , & qu'on appelle Sardines. Le 
to les pourfuit , comme fa proie la 
plus agréable , & les oıfeaux leur fonc 
aufli une guerre cruelle. La baleine ne 
les épargne pas non plus, & engloutit 
firent les fardines & leurs pérfécu- 
teurs. Une baleine pourfuivant un jour, 
lors de la marée , ces poiffons avec 
avidite, s’approcha trop de terre, a 
refta fur le fable. Les habitans vinrene 
bientôt Faflaillır , & la tuerent. On 
trouva dans fon ventré: plus de fix cents 
rorfchs frais & vivans ‚ce für une prife 
très-agréable & très- RAGE. Il y avoit 
édite dans cette balein»sine multitu- 
de infinie de perits harengs , & même 
quel ques Bilanz. 
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On diftingue deux efpéces principa- 
les de ces petits harengs, & chacun a 
fon nom particulier. L’une eft appellée 
Sandherınge (hareng de fable ), parce 
qu'ils font pendant toute l’année fur 
les bans de fable aux environs de la 
terre. On les trouve comniunément 
dans l’eftomach des grands poiffons que 
l'on prend. Ceux de l’autre efpéce font 
appellés par les [flandois Laadden-Sild 
( harengs rudes & velus ), parce qu'ils 
ont le long du dos une raye fembla- 
b'e a du poil. Quand on prend de ces 
poiffons,ou que l’on les trouve dans l’ef- 
tomach des gros poiflons , les Iflan- : 
dois font fürs que les torfchs ne tar- 
deront pas à afriver, parce que cette 
efpece de harengs ne fe tient pas fur 
les côtes dans les autres tems. 2 
- Lorfque l’Auteur parle enfuite dans 
cet article de la baleine appellée Nord- 
caper, ıl ajoute dans fes notes que les 
Iflandois la nommoient autrefois Si 
dreke qu'il explique par Æeringmeifter 
{ maitre des harengs), ce net point 
du tout la véritable fignificarion dumor. 
Sildreke veut dire perfécuteur de ha- 
rengs, parce que cette baleine pour- 
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fuir vivement ces poiflons qui fuyent 
vers la terre. Le mor Reke fignifie dans 
le langage Iflandois.pouffer ou.chaffer ; 
c’eft de-là aufi que lon nomme Re- 
kerid le bois.que la mer poufle vers la 
terre, & on emploie encore le mot 
: Reke pour exprimer l’adion de poufler 
ou. conduire des moutons & des che- 
Vaux. | 

C'eft un fait également certain & 
connu, comme l'écrit le Bourguemai- 
tre , que les.harengs font le plus für ap- 
pât pour prendre des torfchs, & les If- 
Jlandois s’en fervent volontiers pour cet 
ufage, tant qu'il leur eft poflible d’en 
avoir. [Il ajoute que les navigateurs du. 
Groenland. qui veulent: prendre des. 
torfchs près dir Spitzberg ,. ou dans les 
environs. employent un hareng de fer. 
blanc, lorfquils n’en ont point de na- 
turels & de frais , & que le torfch vient: 
y mordre comme à un. hareng réel. 
D'après. cette affertion, je fis faire un 
hareng d’etain , & j'effayai la méthode 
de M. Anderfon. Tout: paroïffoit d’a- 
bord la favorifer , la pêche étoit heu- 
reufe cette année , &.je voyois prendre 
de ces poiffons très-promptement par. 
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Tes Iflandois qui éroienr dans ma bar- 
que, & dont les hameçons étoient gar- 
nis de viande crue & de coquillages: ce- 
pendant cet artifice ne réuflit point. 
Les torfchs & les harengs ordinaires 
ne viennent pas enfemble; ar les If- 
landois prennent tous les ans beaucoup 
de torfchs, au Heu que les harengs ne 
paroiffent que rarement. Il n’y a que 
l’efpece de petits harengs dont il a été 
parlé, qui viennent toujours avec le 
totfch , & qui font fa nourriture ordi- 
naire ; mais les Iflandeis ne s’attachent 
pas à en prendre , parce qu'ils man- 
quent de filets, & qu'il leur importe 
plus de prendre des torfchs. C’eft un 
fpettacie fort amufant & fort agréable, 
dont j'ai joni plufieurs fois, que de voir 
arriver les fardines en quantité innom- 
brable. Tandis qu'on voit les flors agi- 
tés par le mouvement de ces poiflons 
affemblés par milliers , le Ciel eft obf- 
curci d’une foule prodigieufe d’oifeaux 
de proye qui volrigent fur les malheu- 
reufes fardines , & qui rempliffent l'air 
de leurs cris. A chaque inftant quel- 
ques-uns de ces oifeaux fe dérachent 
de la foule, s’elancent comme un trait, 
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s’enfoncent aflez profondément fous les 
eaux, & remontent avec leur proye 
dans le bec. 


CHAPITRE L V. 
Du Torfch ou Cabeliau. . 


U1saue notre Auteur a fait - 
de cabeliau d’une efpece diffé- 
rente du torfch . 1l auroit bien dû en 
donner la defcription ; on lui auroit été 
redevable de cette découverte: car, come 
me j'ai dit plus haut, on ne connoit en 
Iflande que le nom général de torfch, 
tant pour la grande efpéce de cabeliau , 
que pour les deux plus petites qui vien- 
nent fur les cötes d’Iflande. Ces noms 
cabeliau & torfch font abfolument 
fynonimes , ıl paroit feulement que ca- 
beliau eft un terme moins trivial que 
torfch, fuivant l’ufage des Hollandois. 
Je penfe auflı que fi on donnoit à notre 
kabeliau ordinaire le nom Hollandois 
de Labberdau , ıl en paroïtroit d’un 
meilleur goût, & feroit d’un plus grand 
prix. I 
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Notre Auteur ajonte que le cabeliau 
Fair tout le bien des habitans, & que 
c'eft de ce poiffon qu'ils tirent route 
leur fubfiftance , en le changeant contre 
les denrées dont ils ont befoin. Rien 
n’elt moins vrai : en général ceshabitans 
ne fçauroient prendre affez de ce poif- 
fon pour la nourriture de leur famille ; 
ainfi ils font bien éloignés d'en vendre 
dans les lieux de commerce. Il eft vrai 
que dans la partie orientale de l’lfle, 
où lesendroits propres à la pèche fonc 
plus communs , on en prend une grande 
quantité ; mais ce pe font pas feulement 
es torfchs, ce font des poiffons de 
toute efpéce, qu'ils vendent à ceux de 
leurs compatriotes qui habitent des 
cantons qui ne font pas propres à la 
pêche, & les torfchs n’ont jamais 
été, comme le dit notre Auteur , Ja 
feule denrée marchande. Les principaux 
objets fur lefquels roule tout le com- 
merce de l'Iflande, & qui fourniflene 
réellement aux befoins des habitans , 
font des moutons, de la graiffe & de 
huile de baleine, & de veau marin, 
dés plumes de différens oifeaux aquati- 
ques, l’eidredon & de la laine ouvrée 
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& non ouvrée. Ces habitans trouvent 
‘encore dans leur Ifle differens lacs d’eau 
douce remplis d'une fi grande quantité 
‘de truites, qu'ils n’ont pas befoin de 
torfchs féchés , attendu qu'ayant plus de 
“truites qu'il ne leur en faut pour man- 
ger fraiches , ils en font fecher pour 
leurs’ provifions, ce poiflon féché étant 
de meilleur goût que tout autre. 
Voici comme notre Auteur rapporte 
la façon dont les Iflandois prennent te 
torfch. « Ils pechent, dit-il (g), ce poif- 
» fon à l’hamecçon en y attachant pour 
»amorce un tnorceau de moule ou de 
» machoire fraiche & rouge d’un cabe- 
» Hau, ou encore un morceau de viande 
» crue , ou le cœur d’un oifeau que l’on 
» vient de tuer. Cette derniere amorce 
» eft la meilleure; un pêcheur qui s’en 
» fert prend plutôt vingt poiffons qu'un 
# autre qui fera à côté de lui n’en pren- 
>» dra un avec l’appät ordinaire; mais, 
»ajoute-t-1l, cette méthode eft défen- 
» due comme étant préjudiciable au 
» commun des pêcheurs. » Tout ce ré- 
cit eft un compofé de mots: c’eft un 
pur verbiage qui n’a d'autre fondement 


(g) Pages 166 & 167. 
que 
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que l’inexpérience de l’Auteur.Leslilan- 
dois pèchent avec des hameçons , oui 
fans doute, mais ils ne les amorcent pas 
avec un morceau de moule ; ce feroit 
lä vraiment une groffe finefle, puifque 
le hamecon qui eft très-grand,ne feroic 
couvert que dans une petite de fes par- 
ties. On garnit chaque hameçon de dix 
à douze moules entieres qui, dans ce 
pays, font les plus grofles & les plus 
belles que j’aie jamais vües. Lesp£cheurs 
fe fervent aufli de vers noirs gros com- 
me le doigt & très-courts, qu'ils ra- 
maflent après que la marée eft retirée ; 
des entrailles d’oifeaux, des morceaux 
de viande font encore en ufage ; mais 
ıl n’eft pas vrai que cette amorce foit 
auffi avantageufe que le dit M. Ander- 
fon : car tous pourroient s’en procurer 
aifément, & en aufli grande quantité 
qu'ils voudroient. Jamais aucun Edit 
du Roi ni aucun Magiftrat n’ont dé- 
fendaces appäts. Chacun pèche de fon 
mieux, & fe fert de ’amorce qui lui 
parolt la plus propre à fes vues, 

On a dir à l’Aureur que quand les 
poiffons ne font que d'arriver fur les 
côtes d’Iflande, ils font en fi grande 

Tome I, M 
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quantité , que la fuperficie de la mer en 
paroit toutenoire, & qu’alors ils mor- 
dent mème à un hameçon de fer fans 
amorce. La feule chofe qui foit vraie 
dans ce récit , c’et qu'effectivement 
on voit quelquefois une quantité pro- 
digieufe de poiflons , fur-tout lorfqu'ils 
font pourfuivis par les baleines & leurs 
autres ennemis; mais alors les poiflons 
ne mordent point à l’hameçon , qu'il 
foit garni d'une amorce ou non; ce n'eft 
qu'après avoir pris du repos, & lorf- 
qu'ils font arreres fur la vafe ou fur 
quelques bans de fable, qu'ils mor- 
dent aifément à l’hamecçon. Quelque- 
fois quand ils font dans des endroits 
profonds très-connus des habitans, ils 
mordent aufli à un hameçon fans amor- 
ce, sil eft reluifant & étamé ; mais ce- 
pendant cela ne réuilit que rarement. 
5» Le vrai tems de la pêche, dit notre, 
Auteur, commence à la Chandeleur, 
,, & dure jufqu’au premier de Mai, 
„‚tems où il commence à faire plus 
3» chaud , & où l’on ne peut plus prépa- 
, rer le poiffon pourle garder. ,, Ce: 
récit ne convient nullement à toute. 
Ile, 1l ne peut s'appliquer qu'aux con-. 
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trees méridionales, les Iflandois ap- 
pellent ce tems Werzeir. Une grande 
partie des habitans des contrées du 
Nord & de l'Orient du pays, vient 
dans ce tems-lä fe raffembler dans ces 
contrées méridionales, parce que l’on 
ne pêche pas chez eux dans cette faifon. 


Beaucoup d’entr’eux y pallent tout l’été 


pour y pecher, & ne s’en retournent 
que dans l’automne. Dans les contrées 
feptentrionales, c’eft tout autrement. 
Le tems de la pèche commence le 12 
Mai , & dure jufqu’à la récolte du foin, 
parce que les glaces qui font pouflees 
du Groenland fur ces côtes, empè- 
chent de pouvoir pêcher plutöt. La rai- 
fon que l’Aureur donne de la ceffation 
dela pèche au premier Mai, eft des 
plus abfurdes: car après le 12 Mai 
qui eft l'époque de la fin du Verzeir au 
Midi du pays, on prend la plus grande 


partie du poiffon , & on le féche auf 


bien que dans un autre tems. Lorfque 
vers la fin du Verzeit les Illandois n’ont 
encore pris que peu de poillons, ıl ar- 
rive fréquemment qu'ils ne perdent pas 
courage; mais qu'ils reftent dans l'at- 
tente d’une plus grande affluence , 
En Mi - 


= 
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ils ne prendroient furement pas cette 
peine, s'ils ne croyoient pouvoir ap- 
prêter le poiffon de maniere à le con- 
ferver. Mais écoutons notre Auteur ; 
à l'entendre on dirow qu'il Fa fuivi 
les Fflandois à la pêche, & qu’il leur 
a donné des régles füres & invaria- 
bles. ‘La pèche, dic-1l, fe Fair de 
„jour dans la hute mer & dans les 
» golfes profonds , & de nuit dans ceux 
qui font bas, & qui n'ont pas plus 
,, de fix brafles d’eau.,, Ce n’eft point 
fà une régle conftante : on pêche lorf- 
que le tems le permet, & lorfquil y 
a du poiffon: de jour & de nuit : dans 
la haute mer, de même que dans les 
endroits peu profonds. Les pêcheurs 
vigilans faifıfent toujours l’occafion fa- 
vorable fans avoir aucun égard ni aux 
tems nı aux lieux. D'ailleurs depuis la 
mi- Avril, il n’y a pas affez de nuit pour 


qu'elle puiffe les empêcher de pècher 


où ils veulent ; mais avant ce rems, ils 
n'ont coutume de pêcher que de jour, 
ls partent ordinairement pour la pè- 
che quelques heures avant le lever du 
foleil , & reviennent vers fon cou- 
cher; cependant s’ils n'ont pas leur 


be 
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pleine charge ; que le poiffon c com- 
mence à mieux mordre,ou qu'il faffeun 
beau rems, ils continuent leur pèche 
pendant toute la nuit. 

En généralle meilleur poiffon fe prend 
en haute mer , à quarante , cinquante, 
& même cent brafles de profondeur ; 
mais ilne fuit pas de-là que celui que 
Pon prend près de la terre & dans les 
golfes , ne foit en ni fi gras 
pi aufli bon, ni même fi délicar. Ko 
que le poiffon ne fait que d'arriver près 
de la verre, celui que lon prend au 
fond de Bat à dix braffes de profon- 
deur, eft auflı bon que celui que l’on 
pêche dans des endroits plus profonds, 
attendu qu'il ne peut pas perdre fi 
promptement fes qualités ; mais quand 
ıl eft refté- dans des endroits bas ou 

leins de vafe, Il arrive certainement 
qu'il eft moins bon que celui qui ferient 
en haute mer ou dans dès golfes pro- 
fonds, parce qu'il nytrouve pas une 
aufli te nourrirure. 

Le cabeliau que l’on prend dans le 
tems de la pêche, fert aux Iflandois à 
faire une forte de poiffon fec que l’on 
æppelle Flakfisch. On le porte-à Copen- 

M 1 
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hague & à Gluikftad , & c’eft, comme 
tout le monde fçait, un poiflon très- 
délicat, & tel qu’on n’en trouve point 
ailleurs. A l'Occident de ce pays, ıly 
a des habitans qui préparent de ce poif- 
fon, que l’Auteur a décrit, & ces poif- . 
fons font appellés Hengefisch, du mot 
Hengen, qui veut dire fufpendre , par- 
ce que pour les fecher , on les fufpend 
dans des maifons conftruires à cet effer.. 
Ces maifons qu'on appelle en Iflandoıs 
Hialder, font conftruires avec des lar- 
tes fi diftantes l’une de l’autre, que le 
vent & l’air peuvent les traverfer ; elles 
ont un toit, pour que le poiflon ne foit 
pas expofé à la pluye. Certe forte de 
oillon fe fend fur le dos, au lieu que 
le Flakfisch s'ouvre far le ventre, on fait 
un trou au dos du premier que l’on 
palfe dans une perche fufpendue dans 


le hialder pour le faire fécher. Ce poif. à 


fon fe vend un peu plus cher que lau- 
tre; mais on n’en fait pas, à beaucoup 
près, autant que deflakfisch, qui ek 
le poiffon de commerce, & dont on 
prépare toujours cent livres contre une 


dehengefisch. * 
L’Auteur rapporte de la maniere: 
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fuivante , la façon de PERTE & fécher 
le poiflon. (a) ‘6 Dès que les pecheurs 
„ arrivent à terre avec une bonne pè- 
>» che , ils jetrent les poiflons fur le ri- 
„vage , les femmes leur coupent la 
>, tete fur le champ, & leur fendent le 
ventre du haut en bas : comme le 

oiffon commence toujours à fe gä- 
» ter à l'épine du dos, elles lui ötenr 
cette arrête , de epuis la tête jufqu’à à 
la troifiéme vertébre au dans dix 
nombril, ;1.Cer. article € un des 
plus exact que l'on trouve dans l'ouvra- 
ge de M. Anderfon , excepté que cene 
font point les femmes qui font certe pré- 
paration, maisles pêcheurs eux-mêmes, 

Dès qu'une barque eft arrivée à terre, 
le chef des Pöcheurs partage les poif- 
fons , chacun d’eux en a une quan titré 


3 


égale ih ne a quitte pas qu ‘il ne 


re arrangée comme je viens de l’ex- 
pliquer. Quand les Iflandois ont fendu 


les poiffons , & leur ont Örc l’epine 


du dos, ıls tes pofent deux à deux ; 
de forte que les côtés de la chair fonr 


tournés l’un contre l’autre ,„ & cela fe 


fait lorfque le temseft affez beau, pour 


(4) Page 172. 
M iv 


Ir 
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que le poiffon puiffe ètre étalé le len- 
demain pour fecher ; mais quand le 
rems n’eft pas tel qu'il le faut , on 
place les poiflons l’un fur l’autre en 
petits tas; de forte que le côté de la 
peau fe trouve en déhors. On appelle 
en Iflande cette opération , mettre en 
Kafes; ceft de-lä que le poiffon qui 
refte trop longrems dans cet état, fe 
gatant , eft appellé par les marchands 
Gekafeter ffch( poillon kafé). Après 
ce premier arrangement , les hommes 
qui ont paffe la journée à un travail 
fi pénible , s’en retournent chez eux 
fe repofer & prendre des alimens ; 
mais cela ne fe fait pas comme la 
rapporté l’Auteur. « Quandles femmes, 
„, dit il, (2) ont achevé cette befogne ; 
Bellen emportent fur leur dos les têtes 
», & les arêtes des poiflons qu'elles 
„, Ont préparées , les premiers pour les 

» cuire & les manger, & les autres 
>; pour faire du ns elles n’oublient 
> pas fur-tout le foye pour I’ employer 
„a faire de l'huile ; pendant ce rems-la 
‚les hommes fe repofent & fe riga- 

, lent d’eau de-vie tant qu'ils peu 


(«) Yage 173, 
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„, vent. » Cerepos & ce régal deau- 
de-vie que notre Ecrivain donne aux 
hommes , n'ont pas lieu , puifqu'ils 
font occupés à préparer le poiffon , & 
que ce ne font pas les femmes. Il n’ef 
pas vrai qu'ils fe contentent de manger 
des têtes de poiflon féchées ; ils man- 
gent des cabeliaux entiers , mais fur. 
tout les autres poiffons qu'ils ont pris 
avec celui-ci : les rètes de poiffon fe 
font aufli fécher, & on les vend dans 
le pays, mème à un affez bon prix ; 
ce n’eft point un mets fi défagréable 
que ces têtes ; j'en ai mangé plus d’une 
fois, & je les ai trouvées de meilleur 
goût que le corps même du poiflon : 
les arères que l'on a retirées des poif- 
fons font à la vérité employées à faire 
du feu par les pauvres gens dans quel- 
ques endroits où ıl y a une grande di- 
fette de bois , comme fur les extremi- 
tés des côtes ; mais il s’en fan de beau- 
coup que l’on fafle généralement cet 
ufage des arêtes : an‘contraire en 
quelques endroits on en fair, comme 
je l'ai déja obfervé , une nourriture 
‘agréable pour les vaches lorfqu’elles y 
f ont accoutumees ; le foye eft auffi peu 

V 
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emporté à la maifon par les femmes, 
que les têres ; on les ramafle dans um. 
- vafe que l’on met fur le feu, & l’on en 
tire enfuite une bonne quantité d’huile. 
Si notre Allemand parle de régal 
d’eau-de-vie,ceneft pas fans deffein ; 
ceft une petite introduétion prepara- 
toire , dans laquelle ıl veut adroitement 
infinuer quelle eft la paflion des If- 
landois pour certe liqueur. Je peux 
affurer qu'il y en a en qui ayent de 
l'eau-de-vie pendant le pénible tems 
de la pêche, pour deux raifons : la 
premiere, parce qu'en été ils ne peu- 
vent pas en acheter une aflez grande 
provifion pour qu’elle puiffe durer auf 
longtems ; la feconde, c’eft que l’eau- 
de- vie qu ‘on leur se n'eft pas po- 
table après Pägues. Je ne crois pas que 
Pon puiffle raifonnablement faire un 
crime aux Iflandois de fe régaler d’eau- 
de-vie après leur pêche, Des pècheurs 
qui reflent en mer à quatre milles de 
terre , depuis le lever jufqu'au coucher 
du Soleil , occupés continuellement à 
jetter leurs lignes ,...& à les rerirer 
chargées de poiflons ; de pauvres gens 


qui pendant tout ce tems n’ont d alle 
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tres rafraichiffemens que leur mauvais 
fyre qui eft leur boiffon ordinaire, 
qui ont encore fouvent à lutrer con- 
tre les vents, pour revenir à terre 
à force de rames , où ils font obligés 
d'abord de préparer ce poiflon ; ces 
malheureux pêcheurs enfin, qui pour 
regagner leurs logemens , ont encore 
la plüpart du tems , deux, trois ou. 
quatre lieues à faire par la pluye & 
korage , n’auroient-ils pas réellement 
bien befoin de quelques reftaurans ?’ 
jamais un verre d’eau-de-vie fur-ıl 
mieux mérité. Que notre Auteur n’eft-1l' 
encore en état de me répondre ? je: 
lui demanderois comment il croit que: 
des hommes excédés de fatigues ;. 
‚puiffent bien fe refaire feulement avec 
des têtes de poiflons & des arêres dé- 
charnées qu’il leur donne pour tonte: 
nourriture. Plür à Dieu que l’Auteur 
eût die vrai au fajet de l’eau-desvie !: 
les infortunes Iflandoıs ne feroient pas 
fi à plaindre ; mais hélas ! fur ‘eent: 
pecheurs , à peine en eft - il un qui 

uifle avoir de l’eau-de-vie: toure teur: 
confolation eft ;. comme je Fai- dit .. 


M vi. 
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dans leur fyre , ou dans un peu de 
tabac, dont chacun fait ufage fuivane 
fon goût. 

Le refte de l'article dans lequel 
l’Auteur traite de la maniere dont les 
Jflandois préparent le Flakfifch, ne 
répand aucune lumiere fur cet objets 
c'eft pourquoi je vais décrire fommai- 
rement cette préparation , telle que je 
lai vüe plufieurs fois. 

Lorfque le poiffon eft fendu , qu’on 
Jui a coupé la tête, ouvert le ventre, 
& arraché l’Epine du dos, on Pappli- 
que l’un contre l’autre, file rems ef 
fec ; après cette opération on étale ce 
poiflon fur des pierres , dont on conf- 
truit fur le rivage un mur étroit, haut 
d'environ une coudée , ou au défaut 
de pierres, fur le fable ; c’eft ce poif- 
fon qui réuflit le mieux, & 1l ne s’en- 
dommage pas en reflant même trois 
ou quatre femaines en kafes, pourvü 
que letems ne foit pas trop humide, 
nisk gelée trop forte. Le poiffon 
étalé n'eft pas encore entierement pré- 
paré; il faut de retourner plufieurs 
fois dans une journée : c’eft ici réelle- 
ment Vloccupation des femmes. On 
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tourne alternativement à l'air le côté 
de la chair & celui de la peau. Lorfque 
le tems eft beau & qu'il regne un air 
fec , le poiflon peut être parfaitement 
féché au bout de quatorze jours; mais 
communément 1l faut plus de tems, 
parce qu'il furvient aifément un tems 
humide, Le poiffon eft-il bien fec ? on 
le met alors en tas fur le mur que 
Von a conftruit pour le faire fécher , 
obfervant que le côté de la peau foit 
toujours en dehors. Quelque tems 
qu’il faffe , rien ne peut alors lui caufer 
d’alteration. Il s’en faut bien. que les 
Iflandois puiffent s’en procurer, com- 
me le dir le Bourguemaitre , des tas 
auffi hauts qu’une maifon : on a pris 
fans doute pour du poiffon les pierres 
fur lefquelles on les étale ; mais lorf- 
que les habitans apportent leur poif- 
fon fec dans les places de commerce, 
on en forme effectivement des tas auf 
élevés que les maifons , & de la mè- 
me façon que l’on fait chez nous des 
meules de foin : s’il pleut , on les 
couvre, pour qu'ils ne contraétent au- 
_cune humidité, qui les feroir gäter 
après qu'ils auroïent été embarqués. 
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Telle eft la véritable facon dont 
les Iflandois préparent le Hakfifch. Si 
Porn compare cette defcription avec 
celle de M. Anderfon , l'on fera & 
portée Pa décider laquelle eft la plus. 
vraie. «Il n'arrive jamais, faivant ce 
» qu’ona dit au Bourguemaitre ‚qu’en 
».cas que le tems foir fee , & le vent 
» du Nord rigoureux ‚le poiffon puiffe- 
» fécher parfaitement en trois jours. »- 
I faut quelquefois plus de femaines. 
que cet Écrivain ne compte de jours. 
Ce que l’Auteur penfe far l'érymolo- 
gie du flikfifch, qu'il fair deriver 
de flaken ( fendre té poiffon, ) n’eft 
pas jufte ; car le hengefifch eft fendu 
comme le flakfifch ; mais au lieu de 
fufpendre le fakfifch pour le fecher .. 
ils létalent à plat ( qui fe dit Fach, ) 
ce qui le rend plus large & plus ue 
que laurre , & c’eft rarferklebl E= 
ment de-là qu N tire fon nom. 

Le hengefifch , dont l’Auteur parle: 
enfuite , le prépare de la même ma- 
niere que le fakfifch ,. avec la feule 
différence qu’on le fend au dos , & 
qu'on lui fair un troû au ventre , afin 
de pouvoir y pafler une perche pour 
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le fufpendre dans les hialders , décrits 
plus haut. : 

Notre Hiftorien fait la peinture la 
plus miferable des maifons où l’on 
fait fécher le hengeffch. J'ai dit plus: 
haut comment elles font conftruites 3 
ainfi je ne m’arrererai pas à démontrer 
la fauffeté de fon récir. Si quelques 

auvres habitans ont des hialders tels. 
qu'il les a décrits, doit-1l attribuer à 
tous les habirans cette façon miféra- 
ble de conftruire, c’eft je fort de cette: 
Me infortunée , d’avoir été par-tout 
préfentée fous des couleurs plus mife- 
rables qu'elle ne le mériroir , & auf 
défagréables qu'on a pü les faire. 

Ce hengeñfch ne fe prépare pas 
par-tout dans le pays , comme je l'ai 
expliqué plus haut, mais feulement 
dans quelques endroits de la partie 
occidentale. La plüpart des habitans 
ontdes hialders où ils confervent leur 
poiflon , en le fufpendant au vent , & 
ils le mangent frais pendant long-tems. 
Il n’y a pas autant de: différence que 
le dit notre Auteur, entre le poiflon 
féché fur un rivage pierreux ,& celui 
qui. eft féché fimplement fur le fable, 
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fçavoir , « que le premier eft plus fer: 
» me, plus blanc & plus propre à être 
» confervé , au lieu que celui qui a été 
» Étalé fur l’arête qu’on lui a ôtée du dos, 
»» & que l’on met fur le fable, fe moific, 
» & ne fe conferve pas à beaucoup près 
» auflı longtems. » Le poiffon qurféche 
fur le rivage où l’on ne peur fe pro- 
curer des pierres, ne fe place pas fur 
les arêtes, mais à. fec fur le fable ; 
de cette façon il féche plus vire, & 
si n’eft inferieur à l’autre , ni en blan- 
cheur ni en bonté, & il ne fe con- 
ferve pas moins de tems. Le feul ın- 
convénient auquel ıl eft expofe , c’eft 
qu'il devient un peu fabloneux , & que 
cela ne lui attire pas la préférence du 
marchand, + 

Notre Auteur raifonne enfuite fur 
les caufes quiempèchent que le poiffon 
ne fe corrompe, quoique préparé fi 
fimplement & fans fel, qui le ren- 
dent propre à être confervé pendant 
plufieurs années, & à être tranfporté 
dans toutes les parties du monde : 
voyons comment il explique ce phé- 
nomène. Ce n’eft pas que fon expli- 
cation puifle donner aucune inftruc- 
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tion fur le fair dont il s'agit elle 
et fondée fur les idées qu'il a prifes. 
dans les rapports qu’on lui a faits, & 
ces rapports font faux ; mais on pourra 
faire l'adaptation de er raifonnemens 
à. d'autres cas. ‘Le froid pénétrant 
„qui regne dans le tems où l’on ‚pre- 
,» pare le poiffon , la fecherefle Eton- 
„,.nante du wert de Nord qui diflipe 
>> ’humidite , caufe intrinféque de la 
>, fermentation qui amene la corrup- 
tert l’abfence des grofles mouches 
sau bin dans lerems de la prépas 
„ration du poiffon ou Fi petit nom- 
, bre qui s'en trouve:, & qui eft dé- 
,, tourné par l'odeur marécageufe du 
>, poiffon , & qui par ce moyen ne 
peuvent y depofer leurs œufs, qui 
» deviennent la caufe extérieure de la 
>» corruprion : -voila , dit-1l , les raifons 
> qui donnent au poiffon cette faculté, 
».qu'il a de fécher, & ce qui le pré- 
» ferve de toute putréfaétion. = 

À ces beaux difcours j "oppoferai ma 
propre expérience , & ce que j'ai vü 
pendant que j'ai demeuré dans les lieux 
de pêche. Tant que dure la gelée on 
n'étale pas le poiflon pour fécher , & 
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on ne peut pas alors le préparer , de: 
façon à fe conferver ni fürement nz 
long tems; les Iflandoıs font obligés de- 
le manger dans l’année. Il eft de fair 
que les vents de Nord rigoureux & pé- 
nétrans, qui amenent une forte gelée, 
font nuifibles au poiffon qui féche. 
Quanr à la maniere dont la fermenta- 
tion, de laquelle parle | Auteur ‚peut être: 
facilitée , ne fçachant pas ce que c’eft,. 
je ne m'en mets pas en peine (4). 
Jai fait voir plus haut que c’eft une 
chimere qui ne nuit en rien à la pré- 
paration du poiffon. Pour les groffes 
mouches , j'ai été furpris d’en voir 
en fi grande quantité dans les mois. 


(k) M. Horrebows ne/ nous donne pas ici 
une idée avantageufe de fes connoiffances 
dans la phyfique , s’il ignore que l'humidité 
eft le principe de la fermentation que la: 
chaleur met en action  & que la fermen- 
tation entraîne enfuite la putréfa&ion dans: 
les corps. 

La fermentation , dit le célébre Stahl , 
eft un mouvement inteftin „ qui avec le fe- 
cours de l'eau, détruit Ja mixtion d’un: 
corps homogene , dont il détruit les prin- 
cipes.. 


/ 
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de Mars & d'Avril fur les poiffons 
étalés pour fecher : ıl eft vrai qu'il 
n'y avoit point de vers, & que ces 
infeétes ne s'engendrent g cuères fur le 
poiflon qui feche , qu'après la Saint 
Jean ; mais en aucun tems l’odeur de 
ce poiflon ne chafle les mouches: j’at 
plutôt remarque qu’elle les attiroit , 
& ce qui me confirme dans cette opi- 
nion , c’eft que la multirude de ces 
infeétes éroit plus grande dans les en- 
droits couverts de ‘boiffon qu'ailleurs. 
Quelle eftdoncla caufe de cette deflica- 
tion & de la préparation de ce poiflon ? 
c’eft , je crois, dans la pureté & dans la 
fechereffe de Pie qui règne ici, par- 
ticulieremenrau printems,que lon doit 
la chercher. Qu'on ajoute à cela que: 
les jours font plus longs en Iflande 
qu'en Danemarck, & que l’ardeur du 
Soleil y ef moindre ; ; que par-la le 
poiffon fe feche plus promptement ; 
celui que l’on prépare après la Saint 
Jean , n’eft jamais aufli bon , & la 
chaleur devient fi forte, que les vers 
s'y engendrent & le gätent. 

Quant à ce que dit notre Ecrivain, 
que les Hollandois font ce qu'ils ap» 
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pellent du Labberdan (1') avec le 
cabeliau qu'ils prennent près de certe: 
Me; ceft un fait que je ne lur 
contefterai pas. Je dirai feulement que: 
les marchands Danois font auflı plu- 
fieurs tonnes de Torfch falé qu'ils. 
tranfportent à Copenhague. Quelques 
Mlandois préparent aufli de ce poiflon- 
falé , qu'ils appellent Klipäifch , mais- 
is le vendent dans: le pays même , & 
en général ils en préparent très-peu , 
par laraifon qu'il leur faut acheter du: 
fel & des ronnes, & que n'entendant 
pas bien cette méthode, leur poiflon- 
leur rapporte beaucoup moins que s'ils 
le vendoient feche; 


CHAPITRE EVL 


Des Langen ou grandes Mörues , 
Afellus longus. 


Fr A Lange eft une efpece de Dorfch ,. 
plus longue & plus mince que le ca- 


(2) C'eft le faler & le préparer en tannes 
comme la morue. 
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'beliau ordinaire. Les Iflandois font 
avec ce poiffon d’auffi bon Aackfifch 
& klipfifch qu'avec le grand cabe- 
liau. Quoiqu'on ait rapporté le con- 
traire à lAuteur , & qu'il dife que 
cette raïfon oblige les Iflandois à le 
confommer dans le pays. Pour refuter 
ce récit, je n’ai befoin que d'alléguer 
ici le tarif du pays, où il eft dit que 
la lange féchée ou préparée avec du 
{el rendra le double du dor{ch. Il eft 
vrai qu’on prend rarement des morues, 
& voilà la feule raifon qui peut faire 
dire quil ne fe confomme que peu 
de morues en Iflande. 

On ne peut recevoir raifonnable- 
‚ment l’étymologie que l’Auteur donne 
au nom de klipffch ; c’eft, dit-il, (m) 
parce qu'on le fait fécher fur des rochers 
ou fur des petits lits de cailloux. 
Mais il en eft de même duflackfifch: 
je croirois plütôt que le nom de klip- 
fifch vient de klippen, qui veut dire 
pierre, parce que chaque jour on im- 
pofe de groffes pierres fur ce poiffon, 
pour lui faire reprendre fa forme. 


(m) Page 182. 
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CHAPITRE LVIL 


Du Merlus ou Egrefin , appellé en 
Iflandois Ife. 


TE ne connois pas bien quel eft le 
Fooirsaene l’Auteur entend propre- 
ment par l’égrefin ; cependant je fuis 
venté de croire par fa defcriprion , 
que c'eft celui que les Iflandois ap- 
pellent 1/e. Ce poiflon , qui, fuivant 
l’Aureur , ne mérite pas d’être rapporté 
à l’efpéce du cabeliau , parce qu'il n°eft 
ni aufü grand, nı d'aufh bon goût, 
me paroît à moi très-digne d’aller de 
pair avec ce poillon, par fa groffeur 
& fa grandeur ; & lorfque Pegrefin eft 
féché, il eft fi bon , que je connois 
bien des perfornes en Danemarck qui 
le préférent à l’autre. Pour les Iflandois, 
ils en font beaucoup plus de confom- 
mation que du dorfch. 
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CHAPITRE LVIM 


Du Witteling „ appellé en Iflandois 
Life, efpece de Merlan. 


Y E Wittling , que les Ilandois nom- 
À ‚ment Life, eft plus grand & plus 
gras autour de l'Iflande , que je ne l'ai 
trouvé ailleurs. $a chair éft , comme 
on fçait, d’un goür exquis ; 11 reffem- 
ble plusa l’égrefin qu’au cabeliau , érant 
blanchâtre , couleur dont il tire fon 
nom ; comme on n’en prend pas une 
grande quantité , on le mange frais 
en très-grande partie , & l'on n’en fait 
fécher que fort peu : s’il n’y avoit 
_ d'autre obftacle au féchement de ce 
poiffon , que ce que dit l’Aureur ; 
fçavoir, qu'il eft auffi peu propre que 
Vegrefin à faire du bon flackfifch & 
hengefifch, il feroit très-utile d’en faire 
fécher , puifque l'on fait fécher bien 
des centaines de livres d’Ifes ou egre- 
fins , que l’on confomme dans le pays. 
D’ailleurs pourquoi ne pourroit-on 
pas fécher le Wiktling en Iflande , 
pendant que l’on fçait qu'on en féche 


396 DESCRIPTION 
près de Helfingor ; mais ce quiily à 
“de vrai, c'eft que l’on en prend ıres- 
peu , & comme il eft de bon goût, 
au lieu de le fécher , on eft fort em- 
prefle de le manger frais : au furplus, 
ainfi que légrefin, il n’eft pas un poif- 
on de commerce. 


RÉ RP ER EE SNRPERER EE EEE 


CHA PI TRE LIX 


Du Cabeliau ou Dorfch, que les Ifah- 
dois appellent Tifling. 


AONAIN., après avoir tant écrit fur le 
À 1Dorfch ‚l’Auteur en vient au poif- 
fon à qui il attribue cœnom, & qui eft 
de cabeliau ordinaire. Les Hlandois le 
nomment Tifling,, ce qui eft un dimi- 
nutif de Torfch, & les Danois l’ap- 
pellent Tieeling ; ıl et fort connu à 
Copenhague, où lon fçait bien que 
c’eft le petit dorfch ou le bergensñfch. 
Ce poillon n’eft autre chofe , comme 
je l'ai déja dit ailleurs, que le jeune 
dorfch ‚qui n’a pas pris tout fon ac- 
croiffement. Le dorfch , entre le grand 
dorfch'& le siling , eft appellé par 
des Iflandois, furting , & chez nous 

“ts mittel-dorfch 
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“rrittel derfch, (moyen dorfch, ) Ge 
poiffon a, comme dir l’Auteur, des 
écailles extrèmement fines & imper- 
ceptibles , mème entre les dents lorf- 
qu'il eft cuit; mais cela fe remarque 
de même dans les deux autres fortes 
de dorfch plus grands ; fçavoir, dans 
le ftucring & dans le dorfch. Cette 
obfervation me confirme encore dans 
mon opinion , que tous ces dorfchs 
ne font qu'un même poiffon , qui diffé- 
rent l'un de l'autre, uniquement par 
l'âge & la grandeur. 

Sa couleur eft grifätre & un peu 
dorée; il eft aufli marqueté de quan- 
tité de taches brunes ou noires. En été 
fa couleur eft plus claire, & plus foncée 
en hyver. 

La fuite de cet article eft très - re- 
marquable ; car l’Auteur ayant eu fes 
renfeignemens d’un commis qui avoit 
navigué à Gluckftadt , ıl eft furpre- 
nant qu'il n'ait pas été inftruit d’une 
maniere certaine fur des chofes qui 
éroient l’objet du commerce de ces 
marchands ou commis de marchands, 
Te ne m’amuferai pas à rapporter l’ar. 
ticle fur lequel on l'a trompé , mais 

Tome I. 
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j'eninfererai que | l’Auteur n'ayant pas êté 
inftruit de la vérité, dans les chofes 
mêmes que les gens qui Pont inftruit, 
devoient fçavoir neceflairement , ils 
ont encore bien moins pü la lui ap- 
prendre fur ce qu'ils ignoroient. 


CHAPITRE Lx. 


Du Charbonnier ; appellé en Iflande 
Ypfe. 


"Auteur appelle Kohler ‚ le poiffon 

qu’ en Iflandois on nomme Ypfe; 
ce qui fe rapporte affez au nom Nor- 
wegien Oefs „ comme le dit l’Auteur. 
Peut-être lui a-t-on donné le nom Alle- 
mand Kohler ; pour fa couleur : je crois 
que c'eft une efpece de cabeliau, car 
il lui reffemble beaucoup par la forme, 
& ılefta peu près de la même gran- 
deur; mais ceft contredire lexpé- 
rience, que de dire qu'il eft fi maigre, 
& qu'il a fi peu de goût , que les 
Iflandois n'en mangent point. Ces peu- 
ples mangent ce poiflon comme tout 


* 
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autre ,„ :& ils le trouvent de bon 
goût ; il eft aufli fort bon feche , 
quoiqu'inférieur au dorfch. Tout ce 
qu'ajoute l’Auteur au fujet du char- 
bonnier , regardant la Norwege , il 
n'entre point da, mon plan dy té- 
pondre. 


CARRE LXT 


Des Butten ou Schullen. ( des Plies 
& des Soles.) 


Our éviter une prolixité fafti- 

dieufe, dir l’Auteur (x) , je ré- 
es en pour une autre occafion 
» pluffeurs mémoires que j’ai ramafles 
» fur quantité d'autres poiffons. » 

Si ces mémoires font auffi finguliers 
& auflı peu fürs que ceux que lAu- 
teur a mis au jour jufquicı , ıl a fort 
bien fait de les mettre en réferve ; car 
en effet , une prolixité de cette pra 
péce ne pourroit manquer d’être très- 
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faftidieufe : il auroit de même pu s’e- 
pargner encore la peine de parler des 
plies & des foles, qu'il prétend être 
fi graffes en Iflande , qu’elles rougiffent 
en féchant , & fe gätenr bientôt ; ce qui 
oblige les Iflandois de les confommer 
chezeux , parce qu'elles ne peuvent pas 
fervir au commerce. J'ai appris le 
contraire par ma propre expérience ; 
j'en ai fait fécher , & j'en ai gardé pour 
l'hyver avec autant de facilité que d’au- 
tre poiflon ; il en eft de même du 
tranfport. 


GIVATITBE TŒNIL 


Du Flaitan. 


À Z cité de Flairans en Iflande ; mais 
n'ayant pas eu occafion de les pefer , 
je ne puis affurer s'ils pefent quatre 
cents livres , comme le dit M. Anderfon. 
On en prend beaucoup qui ont trois 
aunes & mème davantage de longueur , 
& une largeur proportronnée, 


() N prend une affez grande quan- 
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CHAPITRE, LXIIL 
Des Maquereaux. 


E finirai la defcriprion des petits: 

ÿ poiflons , dir l’Auteur , par le ma- 

quereau : ıl auroit beaucoup mieux fait 
de la terminer par le flaitan ; car le 
maquereau eft abfolument inconnu aux 
Flandois, & de fait & de nom : ainfi: 
il n’eft pas étonnant que notre Auteur 
n'ait pü fe procurer des connoiffances: 
pofirives à cer égard. Je ne nierai pour- 
tant pas que ce poiffon ne puifle fe: 
trouver parmi les habitans de la mer: 
du Nord , que venant du Nord, ıl ne: 
cotoye l’Hitland', l'Ecoffe & l’Angle- 
terre, & que,. fuivant la defcripuion: 
que l’Auteur donne de fa route, ılne 
voyage à travers la mer d'Iflande ;. 
mais je peux aflurer que le maquereau: 
eft affez mauflade que de paffer dans. 
fa promenade devant l’Iflande fans fe: 
laiffer prendre par les Iflandois. Quant: 
au témoignage qui a été rendu à l’Au- 
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teur par deux pècheurs expérimentés, 
du Hilgeland, fur les voyages du ma- 

 quereau, je le laiffe volontiers intact. 

Mais à l'égard de ce qu’on lui a fait 
accroire que l’ontrouve des maquereaux 
fur les côtes d’Iflande, je penfe que le 
témoignage de toute l'Iflande doit 
P’emporter fur celui de deux pêcheurs 


d’ ee 


CHAPITRE LXIV. 
Des autres poiffons de rivages & de 


mer que notre Auteur n'a pas nommes. 


N faifant un article particulier pour 

le maquereau qui ne fe trouve pas 
en {flande, notre Ecrivain a obmis de 
parler de plufieurs autres poiffons fort 
communs & fort utiles aux Illandois. 
Comme ıl entre dans la defcription 
d’un pays, de faire voir en quoi con- 
fifte fa richeffe , les moyens de fub- 
fiftance de fes habitans , aınfı que leurs 
occupations ; je parlerai un inftane 
de quelques poiffons qu'on pèche en 


Iflande. 
Le Steinbeiffer eft du nombre ; on 
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en prend beaucoup fur les côtes oc- 
cidentales. Ce poillon n’eft pas celui 
qu’on appelle Chez nous See 
( Steinbeiffer);, mais c'eft un poiflon 
prefque auflı grand que le dorfch: ıl 
a une peau de couleur brune , fans 
écailles , la tête courte , une gueule 
affez grande, mais beaucoup de dents 
très-tranchantes , & prefque comme 
celles des chiens : il eft fi fujet à mor- 
dre, que quand on le prend > il fauc 
avoir grande attention pour n'en être 
pas bleffé. Je crois qu’on l'appelle en 
Latin , Zupus marinus , (loup marin}, 
& en Allemand Sechecht, ( brocher 
marin ), vu qu’il reffemble affez à nos 
brochets d’eau douce; fa chair a fort 
bon goût, & les Iflandois la mangent 
fraiche & féchée. 

Un autre poiffon , qui, pat la figure, 
reffeinble affez à ce + , eftencore 
fort commun. On Pappelle Hlır, ıleft 
très-bon à manger. 

J'at décrit le Rothmagen , ( rouge 
eftomach ) plus haut, à HR des 
vanneaux de mer ,ainfi je ne r&pereras 
rien à ce fujer. On le prend en grande 


quantité au filet & à l'hameçon ; c’eft 
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un mets très-exquis , préparé de diffé- 
rentes manieres , fur-tout falé & fêché 
au vent. 

On prend aufli de tems en tems un 
poiflon femblable au Rothmagen, ap- 
pellé par les Iflandois Gravemare , 
me graumagen , gris eftomach } parce 
qu'il eft gris là où le rorhmagen eft 
rouge : ıl "ef plus grand que le roth- 
magen & fort bon à manger. Ces 
deux poi ffons font réputés de la même 
efpece. On croit que le rothmagen 
eft le mâle, & le grau-magen la fes 
melle ; parce que dans le premier on 
trouve toujours des œufs, & dans le 
dernier toujours des lattances. Ce font 
Jà précifément , felon moi , les poif- 
fons qu'on appelle ici fleubidder , 
c’eft-a-dire , fleinbeiffer { mordeurs de 
pierres ); cependant je ne fuis pas 
affez grand Ichtyologifte pour laflurer 
abfofumenr. 

Le Rockfifch , en Iflandois, Skara, 
eft en affez grand quantité & fort beau. 
On en fait du klipfifch, & alors ils 
l'appellent klip- a Re Le tarif du 
pays fait voir qu'il eit bon & très- 
recherché ; > car il y eft dit qu'il doit 
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valoir deux poiflons, c’eft-ä-dire, le 
double de ce que vaut un grand dorfch. 

Le karve eft un poiffon de très-bon 
goût , que l’on prend de tems en tems- 
à l'hameçon , mais pas en grande quan- 
tite : il me paroït ètre de la même: 
figure & du même goût que le poiffon: 
que noms appellons Barfchen. 

Voilà les principaux poiflons de: 
mer , & les plüs communs. dans la‘ 
petite efpéce. Je palle a@uellemenc: 
avec l’Auteur aux poiffons de la grande 
efpece. 


CHAPITERE EX: 


De la Baleine. 


-L y a près de l'Hande une grande 
I de toutes les efpeces de 
baleines, qui ont chacune leur nom ;: 
il feroit trop long de les citer ICS 
elles feroient mieux la matiere d’un 
traité particulier. J’ai 1ü une Ichtiolo- 

ie d’Iflände en manufcrit , faite par 
un fçavant Iflandois, qui a traité fort 
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agréablement de ce poilfon ; mais je 
ne ferai que fuivre pas a-pas M. An- 
derfon (0) ; & je ne parlerai de ce 
poiffon qu’autant qu'il m’en donnera 
occafion, mon plan fe bornant adtuel- 
lement à remplir certe tâche. 

« La grande baleine de Groen- 
» land , dit notre Auteur, ne*fe rif- 
» que guères d’approcher des côtes d’If- 
» lande , à caufe de fa groffeur énorme; 
» un inftindt falutaire lui fait appréhen- 
» der les bas fonds, & la retient dans 
» les abyfmes inacceflibles du Spitzberg 
» & fous le Pole du Nord. » Cette ob- 
fervation eft contredite par le fair. La 
baleine eft très-bien connue aux Iflan- 
dois , qui en voyent fouvent : comme 
elle a le dos unı fans aucune nageoire , 
ils appellent Sletbakur , c’eft-à-dires 
Schlechr-Riücken ( moindre dos ). Le 
Sandhual n’eft pas de même efpéce, 
comme le dir l’Auteur. Ontrouveune 
grande quantité de ces deux efpéces 
de baleines autour de l'Iflande, fou- 
vent même dans les grands golfes; 


(o) Page 198, 


DE VISLANDE 307 
par exemple , dans celui de Havalfiord, 
qui tirent leurs noms des baleines ;. 
dans celui de Hafnehord, & dans plu- 
fieurs autres à l'Occident du pays. J'en 
ai vû moi-même au nombre de dix 
ou douze enfemble dans le Havalfiord, 
qui bouchoient le paflage , de façon. 
qu'on n’ofoit le rentrer. Ces poiffons 
viennent ordinairement dans le mois 
de Juillet ou au commencement d’Aoürz 
mais 1l en vient encore plus fouvent 
& en plus grande quantité dans les 
golfes à l'Occident du pays. Où peut 
juger fi les baleines qui viennent au- 
tour de lPIflande, & dans les grands 
golfes ; ne font pas de la véritable ef 
péce , en confiderant que les Iflandois- 
en prennent quelquefois qui ont.cent: 
& cent vingt aunes de long. 

Notre Hiftorien donne aux Iflandois. 
de grands éloges fur leur façon de. 
pêcher la baleine ; mals affurdment ils. 
ne les méritent pas. Jamais on n’a 
entendu parler de la mérhode qui leur 
eft artribuée. Ecoutons M. Anderfon : 
fi le ton férieux avec lequel ikdébire 
des contes, ne nous perfuade pas, au 
moins ne pourra- t-1} manquer de nous 
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faire rire , en nous démontrant fa 
crédulité.: | 
+5 Dès qu'ils apperçoivent une baleine 
» fur leurs côtes, dit-il (p),ils fe jettent 
» promptement dans leurs canots, mue 
»nis de harpons, de lances, de cou- 
»teaux, & autres uftenfiles néceffai- 
»res. Ils la pourfuivent par derriere à 
» force de rames, en lapprochant au- 
» tant qu'il eft pofhble, Si le vent fouflle 
» vers la côte, ıls verfent dans la mer, 
» devant leurs canots, quantité de fang, 
» dont ils ont toujours bonne provifion 
»avec eux; & à mefure que les flots 
,, Pemportent vers la côte, ıls fuivenr le 
,, poiffon en le tournant le plus près de 
‚terre qu'ils peuvent. Le poiffon fe 
,, fentant pourfuivi, veut regagner la 
,, haute mer; mais en appercevant le 
» fang, 1l s'effiaie, & plutôt que de 
„Nager au travers, il fuit vers les cô- 
„tes où ıl échone bientôt fur les ro= 
,, chers. ,, Mais comme cette méthode 
n’eft bonne que quand le vent foufle 
vers le rivage, ıl en falloit une autre 
pour d'autres tems. L’Hiforien a une 
fertilité d’efprit qui ne l’a pas laıffe en 
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defaut. Alors , pourfuit-il , (g) les pè- 
3, Cheurs entourent la baleine par der- 
„tiere comme dans le premier cas; 
», & aufli-tör qu’elle veut s’en rerour- 
„ner en pleine mer, ils jettent fans 
>, ceffe de leurs canots quantité de pier- 
> res au-devant du poiffon en pouflant 
» de grands cris, & faifant un bruit 
>, capable de lépouvanter & de le 
, chaffer vers la côte, où ıl échoue en- 
+, fin fur le fable. Enfuire les pècheurs 
>, environnent le poiflen avec toutes 
,» leurs barques, & lui donnent des 
„, coups de harpons ou de piques, juf- 
qu'a ce qu'il ait perdu fon fang, & 
>, qu'il expire. Puis ıls découpent tout 
» le lard, & ils Femportent avec une 
>» affez bonne quantité de chair. 

Ma réponfe à ce récit, quoiqu'ac- 
compagnée de tant de circonftances 
propres à perfuader, fe bornera à peu 
de paroles. Dans tour cela, 1l ny a 
pas un mot de vrai. Les Iflandois ne 
font ni aufli hardis à artaquer la ba- 
leine de cette façon, ni affez heureux & 
affez habiles pour la prendre fi aifément. 

L'unique maniere dont on fait ufage, 
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confifte en ce qu'une barque s’appro- 
chant de la baleine, un harponneur lui 
darde un grand harpon de fer, & la 
barque fe retire promptement. Le har- 
pon porte la marque de celui qui Pa 
fancé. Au cas que le coup ait été bien 
porté, & que la baleine périfle fur 
les côtes où elle vient échouer affez. 
fouvent, celui à qui eft le harpon a, 
fuivant la loi d’Iflinde, une certaine 
portion de la baleine , & le refte appar- 
tient à celui fur le fond duquel elle a 
échoué. Voila tour l’artifice & toute 
la fcience des Iflandois dans la pêche 
de la bäleine ; mais depuis peu ayanc 
reçu tous les uftenfiles du harponnage, 
& un homme qui fçait le métier, ıl eft 
à préfumer quils s'inftruiront, & je 
conjecture que par la fuice, ıls feront 
une guerre plus füre aux baleines. (r) 


(r) M. Horrebows entre ici dans un grand 
détail fur la façon de couper les barbes des 
baleines, & de tirer l'huile de leur graifle, 
dans lequel il prétend que M. Anderfon a été 
trompé. Je n'ai pas cru devoir en donner fa tra- 
duétion , parce que tout ce récit n'offre qu'une 
image peu agréable , & que d’ailleurs il eft 
aifé de concevoir qu'on coupe les barbes de 
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M. Anderfon témoigne beaucoup de 
mépris pour la chair de baleine, fans 
doute parce qu'il n’a confulte que des 
gens qui n’en ont pas goûté, Quant à 
moi, je ne crains pas d’aflurer , d’après 
des perfonnes qui en ont mangé plu- 
fieurs fois, que la chair de baleine eft 
d’un fort bon goût. On doit remarquer 
pourtant que toutes les baleines n'ont 
pas une chair mangeable : 1l eft de ré- 
gle générale que la chair de toutes les 
baleines qui ont des dents , n'eft bonne 
à rien, & que celle des autres fe mange. 


CHAPITRE:EXRMI 


Du Marfouin. 


N° TRE Auteur a placé ici (s) le 


marfouin , appellé Nife par les 
Mandois, au lieu du Sprönghval. Ces 


baleines avec des inftrumens incififs, & que 
l'on tire l'huile de ce poiffon par le moyen de 
chaudieres & de feu, 
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deux poiflons font pourtant bien diffé- 
rens l’un de l’autre par la grandeur. Le: 
fpringhval a fouvent ok aunes de. 
long , le marfouin eft beaucoup plus pe- 
tit, & n’a jamais plus de neuf pieds. 
Il dir. enfuite que le marfouin faute &. 
bondit en pourfuivant les barques, & 
qu'il devient aveugle tous les ans au 
commencement du mois de Juin : tout 
cela ne peut convenir qu’au fpringhval; 
mais dire que le marfouin devientaveu- 
gle tous les ans, c’eft faire un conte 
qu'on doit renvoyer avec l’enleve- 
ment des enfans par les aigles. Ce trait 
me perfuade . encore davantage que 
M. Anderfon a confondu le fpringh- 
val avec le marfouın. Les pêcheurs one: 
remarqué que lorfque le premier bon- 
dit hors de Peau, de longues paupie- 
res qu il a fe rabartent fire fes yeux, & 
le privent effectivement de la vue, de 
façon qu'on peut aifément éviter fa 
pourfaite ; ; mais le marfouin ne pour 
fuit jamais les barques, ıl ne fait que 
rouler & nager doucement. Celui-ci eft 
timide, craintif, & fe laife attraper 
aifément ; le fpringhval au contraire 
eft courageux, pourfuit les pècheurs, 
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bondit fur l’eau, faute & nage avec 
tant d’agilite , qu'il eft fort difhcile à 
attraper. 


CHA PTERELXNVIE 


Du Veau marin. 


‘À U TE UR nomme ce poiflon 

Hayfıfch , chien de mer, Haafıfch 
& Harkal. Je ne fuis pas aflez habile 
Ichtyologifte pour fçavoir avec certi- 
rude, lequel de ces noms eft le vraï : je 
fçais feulement que les Iflandois l’ap- 
pellent Zaakal , qu'ils prononcent 
Harkal, ce qui fignifie veau marin 3 
c’eft ce qui fair que je lui donne ce nom. 
L’Auteur dit que les Iflandois n’en 
prennent que de la plus grande efpece 
pour en tirer la graifle & le foie. C’eft 
la même chofe que fi je difois qu'ils 
ne prennent que les plus grands dorfch; 
ce qui n’eft pourtant pas en leur pou- 
voir. [ls jertent l’hameçon fans fgavoir 


quel poiffon y mordra. Quelquefois ils 
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le retirent avec une peute butte , quois 
qu'ils Feuflent jetté dans l’intention de 
retirer un grand dorfch; malgre cela,ils | 
ne jertent pas la butte. Il en eft de mème 
du. veau- -marin, ils foghairens, à. la 
vérité, d’en avoir de la plus grande ef- 
péce; mais néanmoins ils fe contentent 
de ce qu'ils peuvent prendre. Ils pren- 
nent une aflez grande quantité de ces 
veaux-marins avec des hamecons atta- 
ches à une chaîne de fer de fepr à huit 
pieds de long, afin que le poiflon ne 
puifle pas couper la ligne. La chair de 
ce poiffon a fort bon goût; mais on à 
trouvé que quand on en mangeoit fou- 
vent étant fraîche , & en trop grande 
quantité „ il en provenoit commune- 
ment des maladies graves dont on mou- 
roit fubitement. Auf l’on en mange 
très-peu, & encore a-t-on a précaution 
avant, de le fafpendre une année en- 
tiere, pour en faire dégoûter la graiffe ; 
alors il a le goût du faumon fec. Jai 
vu des marchands Danois qui y au- 
roient été trompes, fi on ne les eüt 
avertis. Ce qui eft remarquable dans ce 
poiffon, c’eft qu’il a le foie d’une grof- 
feur énorme, un feul fuflit pour rem- 
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plir un petit tonneau de foixante-qua- 
tre pintes de Hambourg. Il ya même 
de ces grands veaux-marins en quiona 
trouvé un foie de neuf aunes de long, 
& fi gros, que l’on en auroit rempli 
deux tonneaux. 


me men mens | 


GCHAPITREN:LNWELER 


De PEfpadon appellé Epee ou Scie 
de mer. 


Er £E de mer fe trouve autour 

de !’Iflande, de même que les au- 
tres efpéces de grands poiflons ; mais 
M. Anderfon n’en ayant rien dir par 
rapport à l’Iflande, je n’ai rien à re- 
marquer non plus. La feule chofe qu’il 
dife au fujet de ce poiffon, & qui 
puiffe être citée ici, eft que l'épée de 
mer donne la chafle aux chiens marins 
qui les craignent beaucoup , & que pour 
échapper à leur ennemi, ils viennent 
fe réfugier parmi les pecheurs fur la 
côte. Je me fuis informé de ce fair, 
mais perfonne n’a pu me dire que parei- 
le chofe foit jamais arrivée en Iflande. 
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CHAPITRE EXEXS 


Des Beufs marins. 


N a raconté à notre Ecrivain une: 

jolie fable fur ces animaux, & il 
s’eft donné la peine de la cranfcrire. 
Ils reffemblenr par latère, dir-il, aux 
bœufs, & par le refte du corps & les. 
pattes aux chiens marins ; leur mugif- 
fement affreux rend fach les vaches. 
furieufes ,. & les fait courir avec preci- 
piration vers l’endroir d'où vient le. 
bruit. Quoiqu il rapporte qu'il a appris 
cette hiftoire de la bouche de deux pers. 
fonnes dignes de för, 1} ajoute pour 
tant qu elles n’eroient que témoins au- 
riculaires & non oculaires : je n’ai pas. 
de peine à le croire; mais il en eft de 
ces contes comme de ceux que l’on 
fait dans notre pays. Un prodige arrive, 
Vhiftoire paffe de bouche en bouche, 
Yun l’entend de l’autre ; 1l fe trouve: 
que tout le monde la ras , & que per-. 
fonne n’a été le témoin du fait, 
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CHAPITRE : LXX 


Du Chienemarin. 


j Our cet article fur le chien 

marin a été fort briévement traité 
par lAuteur de la maniere fuivanre. 
» Quant aux chiens de mer, j'aurai oc- 
» cafion d’en parler dans ma relation 
» du détroit de Davis. » Quelles lu- 
mieres ces mots peuvent-ils répandre fur | 
Y’hiftoire naturelle d’Iflande ? Parvenu 
à la lecture de l’article du détroit de 
Davis, on y trouve une defcription 
d'un petit chien-marin , mefuré au 
pied & au pouce, que PAuteur a été 
affez heureux de recevoir empaillé du 
détroit de Davis; ıl auroit certaine- 
ment pu entrouver plus pres, car ce 
poiffon n’eft pas fi rare, 

Ce poiflon étant de ceux dont l'If- 
lande tire un avantage confdérable, 
je tâcherai de fuppléer au filence de 
M. Anderfon. On trouve une grande 
quantité de chiens-marins autour de 
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YIlande, que les habitans divifent en 
trois fortes ; Land-fele , chiens-marins 
de terre ; Oe-fele , chiens-marins d’ifle ; 
_ Grorlend-fele, chiens-marins de Groen- 
land. La premiere forte eft la plus pe- 
tite, mais la plus commune. Les poif- 
fons de certe efpéce font nommés Chiens 
anarins de terre, parce qu'ils fe tiennent 
prefque toujours près de la terre. Ils 
vont aufli dans les golfes & les petits 
bras de mer, & y donnent la chafle 
aux faumons , aux truites & aux autres 
poiffons de bon goût. Les chiens-ma- 
rins d'Ifle font les plus grands, & font 
nommés ainfi, parce qu'ils fe tiennent 
dans des Ifles qui font de côté & d’au- 
tre autour de la terre ferme, & fur- 
tout dans les Ifles défertes où ils font 
en quelque façon en repos. Le chien. 
marin de Groenland eft grand aufli 
comme celui des ıfles; mais on le re- 
/ garde pourtant comme une autre forte. 
Il arrive tous les ans au mois de De- 
cembre, & fe tient principalement fur 
les côtes feprentrionales du pays, près 
du Norder-Syflel, & du Oeñords Sy£- 
fel : il y en refte jufqu'au mois de Mai 
qu'ils s’en retournent. Ces derniers qui 
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peuvent être regardés comme une ri- 
chefle de l'Iflande, venant en grande 
quantité, on les prend dans le Norder- 
Syffel avec des filets. Dans les golfes 
où ils viennent, on arrange vingt ou 
trente filets, chacun long d’environ 
vingt braffes ; de maniere qu'ils for- 
ment, pour ainfi dire, un labyrinthe. 
De cette façon , 1l échappe peu de ceux 
qui font engagés dans ces détours, & 
les pêcheurs retirent, après l’efpace 
d’un ou de deux jours, depuis foixante 
jufqu’à deux cents chiens marins. On 
eftime chaque chien-marin la valeur de 
deux écus d’Empire , à caufe de leur 
excellente graiffe, & de la belle peau 
qu'ils donnent. Dans le Oefiords-Syf- 
{el, ils ne fe fervent pas de filets , ils 
ont l’ufage de harponner le chien-ma- 
sin, & ils fçavent fi bien s’en acquit- 
ter, qu'ils fe procurent de fort bonnes 

rifes. Ils peuvent vifer à coup für à la 
diftance de dix à vingt brafles avec leur 
harpon , auquel eft attachée une longue 
corde. Ces chiens marins de Groenland 
ont deux, quatre & même fix aunes de 
long. Je ne fçache pas qu'il y ait d’au- 
tres endroits dans le pays où viennent 
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les chiens- marins de Groenland, à 
moins que ce ne foit dans les golfes à 
FOccident d’flande ; mais ce que j'ai 
rapporté eft certain. On prend quelque- 
fois de grandes quantités de ceux des 
Ifies, fur-tout dans les Ifles non habitées. 
Comme ces anımaux s’y croyent en fu- 
reté, une troupe d’habitans y vont en- 
femble les &pier; & dès qu’ils font for- 
tis de la mer pour fe coucher au foleil, 
ils les attaquent & les aflomment avec 
des maflues dont ils font tous pourvus; 
de forte qu'il arrive fouvent qu'ils en 
tuent une centaine en une feule fois. 
On prend aufli les chiens-marins de 
terre de la maniere décrire ci-deflus; 
mais le nombre que l’on en prend, ne 
peut ètre comparé à la quantité qu’on 
prend de ceux de Groenland, Dans la 
partie méridionale de l'ffle, on a la 
coutume de les tirer avec de longs fu- 
fils ; mais généralement ils n’y paroif- 
fent qu'en petit nombre, 

Les chiens- marins procurant tant 
d'avantage à l'Iflande , il eft évident 
qu'on ne devoit pas les paffer {ous filen- 
ce, puifqu'on vouloir donner de ce 
pays une hiftoire complete & exacte. 


CHAPITRE 
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Des Poiffons d’eau douce. 


TOrRE Hiftorien parle feulement „ 

du faumon dans les termes fui- 

vans » On trouve, dit-il, (2 des fau- 
» mons près de Holm dans l’Ellera près 
» de Klippée, & dans d’autres golfes 
» profonds où fe déchargent des ruif- 
» feaux ou de petites rivieres qui tom- 
» bent avec impétuofité des monragnes 
» & des rochers. » Cela veut dire qu'il 
y a des faumons près du Holmens-have 


dans la Heller, riviere près de Kleppe 


qui eft une métairie fituée près de cetre 
riviere. D'après cela, chacun fe figu- 
reroit que la Heller doit être un tor- 
rent profond; mais la chofe eft tout 
autrement , car elle eft étroite & fi peu 
profonde , que je l'ai fouvent tra- 
verfée à cheval, ainf j'en parle avec 


[A 


certitude. En été, quand il ya eu 
EEE) 
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beaucoup de neige fur les montagnes; 
qui s’et fondue, l’eau s’accroîe , com- 
me cela eft ordinaire; cependant on 
peuttoujours la pafler à cheval. 11 feroit 
trop long de faire lénumération de 
tous les endroits & petits golfes où il 
vient quantité de faumons : je dirai feu- 
lement que dans tous les cantons de 
lPifle, on en prend en certains endroits 
une grande quantité, & en d’autres une 
peute. C’eft une obfervation générale 
que le faumon vient dans les rivieres & 
les golfes où vont les truites du pays. 
C'eft aufli un fait connu que le fau- 
mon nage, comme dit PAuteur, con- 
tre les chütes d’eau, & s’elance con- 
tre elles à une hauteur incroyables 
mais cela ne convient pas à la Heller, 
dont il a été parlé, vü qu'il n’y a pas 
de chüte d’eau contre laquelle le fau- 
mon puifle s'élancer. On a fort mal 
rendu à l’Auteur la maniere dont les 
Iflandois prennent le faumon. « On 
, met, dit-il(z), dans l'endroit où ils 
,, paffent,, une efpéce de coffre fait de 
„, treillages ferrés , qu'ils dreffent direc- 
+ 
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,, tement dans la route de ce poiflon‘, 
», & qui, fans l'empêcher de monter 
dans l’eau, l’arrète lorfqu’ıl veur re- 
, tourner à la mer.,, Qui eft-ce qui 
conçoit une pareille méchanique? fans 
doute on fe figure que ces rreillages 
ont la faculté de s’errecir dès qu'un 
faumon eft entré pour monter dans 
Yeau douce, & qu'ils fe relargiffene 
enfuite pour en faire entrer d’au- 
res. Mais pour mieux réfurer ce que 
dit M. Anderfon à ce fujet , je vais 
décrire de quelle maniere on conftruit 
ces coffres à prendre des faumons. 

Ces caifles font quarrées & conftrui- 
tes comme des réfervoirs à garder du 
poifflon, avec des portes & des ferru- 
res. On le pofe au milieu de la riviere 
ou du ruiffeau qui fe jerte dans la mer, 
& auprès de fon embouchure; de cha- 
que côté on pratique une digue qui s’é- 
tend affez loin, en embraflant toute la 
largeur du ruiffeau, & en fe rétrecif- 
Sant infenfiblement auprès des caiffes. 
Au côté de la caiffe qui eft vers la mer, 
eft une ouverture plus grande qu'il ne 
faut pour pafler un gros faumon ; le 
contour de cette ouverture eft garni in- 
térieurement de cerceaux fort ferrés, & 
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atcachés fur une même ligne, de façon 
qu'ils forment un cône qui fe termine 
en pointe, Ces cerceaux, quoique fort 
ferrés, font fi minces, qu'ils cédent au 
plus perit effort qui vient de dehors, 
& le faumon en prefentant fa tête „les 
écarte facilement ; mais dès qu'il les 
a tous dépaflé, leur propre élafticité 
les ramene tous fur l'ouverture. Ainfi 
le poiffon fe trouve pris, & ne peut 
plus réprendre l’iflue par laquelle ıl eft 
entré, attendu que les cerceaux font 
garnis de longues baguettes qui gliffent 
Jegerement lorfqu’il entre, mais qui 
s’oppofent à fa fortie en préfentant tou- 
tes leurs extrémités réunies qui ne laif- 
fent plus qu’un très-perit efpace vuide ; 
‘de cette maniere il peur entrer autant 
de faumon que la caïfle en peut tenir. 
Celui qui obferve la caiffe vient pren- 
dre fa proye route vivante. On fe fert 
aufli de filet pour prendre le faumon, 
comme cela fe pratique dans nos érangs, 
ils en prennent une quantité prodi- 
gieufe. 

En quelques lacs d’eau douce fort 
grands, tels que ceux de Myvarne & 
Tingvalle-Wafler qui a fix à fept milles 
de circuit , on trouve ,outre le faumon , 
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beaucoup de truites. Ce nom généri- 
que comprend treis efpéces de poiffons, 
dont chacune a fon nom particulier ; 
ce font en général les poiffons que nous 
appellons chez nous Oerter & truites. 
Il y a une fi grande quantité de ces ex- 
cellents poiflons dans le Myvarne, 
qu'on les y feche, comme du Flack- 
fıfeh, & ils font rrès-bons de cette ma- 
niere. On en fale auf quelquefois. 
Dans beaucoup d’endroits, les Iflan- 
dois ont tant d’oerrer & de truires , que 
ces poiflons préparés de diverfes ma- 
nieres, fervent pendant toute l’année 
à leur fubfftance. | 

On trouve dans quelques endroits 
des anguilles incomparables, dont j'ai 
fouvent mangé; mais les Hlandois ayant 
une averfion particulière pour ce poif- 
fon , ıls ne le cherchent point; ce qui 
fait que l’on n’a pu fçavoir en quelle 
quantité les anguiiles y font. 

Je ne crois pas qu'il fe trouve en [f- 
lande plus d’efpeces de poiffons d’eau 
douce , que celles que j'ai citées ci- 
deffus ; mais comme ces poiffons font 
précifément ce que nous avons de plus 
rare & de plus délicat chez nous, ıl m’a 
paru qu'ils valoient bien la peine de 
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les nommer ici, afin que l’on püt voir 
les avantages que I’Iflande poñlédoit 
aufli, quant à cet article. 


CHAPITRE ELXX EI. 


Des Serpens. 


L n’y a pas de ferpens en Iflande; 
| comme dit fort bien l’Aureur ; mais 
il fe trompe en en attribuant la raifon à 
la rigueur du climat. J'ai remarqué plus 
haut que le froid n’eft pas plus excefi£ 
en Iflande qu'en Danemarck; ainfi les 
ferpens pourroient donc bien y vivre. 
Quoi qu'il en foit, il eft für qu'il ne 
s'y en trouve point, & je ne penfe 
pas que l’on y en porte jamais, 
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Des Infedes. 


> 


RT Ur pays au monde qui foit moins 
inquiété des infectes que l'Iflandes 
mais la raıfon du froid & du défaut 
d'arbres & d’arbriffleaux , n’eftpas plus 
admiflible en ce cas , qu'à l’égard des 
ferpens. j Ä 
Je ne renverrai pas de nouveau à ce 
que jai dit au fujet du froid; ce font - 
de ces redites qui me déplaifent autant 
qu'à un lecteur : pour ce qui eft des 
bois , ils’en trouve de petits bouquets 
en grand nombre d’endroits qui fuf- 
firoient furement bien à nourrit de 
nombreufes colonies d’infedtes. 

Les plus communes font quelques 
araignées fort petites, on n’y connoit 
point de moucherons piquants nı de 
raons. Apres les araignées , le feul in- 
fete dont on foit incommodé en quel- 
| ques endroits , ce font de grandes mou- 
ches dont il ya une quantité infinie, 
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fur-tout dans le Norder-Syflel , le plus 
froid du pays. Elles fe tiennent parti- 
culierement autour du lac qui eft ap 
pellé Myvarne, par rapport aux mou- 
ches qui l’environnent. Dans cer en- 
droit, les hommes font aufli bien in- 
quictes par les mouches, que le bétail ; 
de maniere que les voyageurs mettent 
affez ordinairement un crepe fur le vi- 
fage pour fe défendre de ces ennemis 
qui piquent très- vivement. Üeft une 
preuve évidente que les infeëétes pour- 
roient très-bien vivre dans le pays, 
maloré le froid rigoureux : car la plus 
grande quantité fe trouve au Norder- 
Syffel, où il y a le plus de bois, & où 
le froid eft le plus rude. 
J'ai dit aufli plus haut qu'il y a or- 
dinairement un nombre infini de grof- 
fes mouches aux endroits où les p£- 
cheurs étalent le poiflon pour ie fe- 
cher. On ne connoît aucune autre ef- 
péce d’infedtes dans le pays. Quand le 
tems a été longrems au fec, & qu'il 
commence enfuite à pleuvoir , 1l arrive 
en Iflande, comme par-tout ailleurs, 
qu’il fort une grande quantité de vers 
de pluie, le la terre ; mais les flandois 
ne croient pas pour cela qu'il a plu des 
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vers. Cependant quelquefois lorfquıl 
pleut beaucoup, il pareit une autre ef- 
péce de vers fur lefquels les Iflindois 
ont ce préjugé ; ıls font verds, & ont 
prefque la grandeur & la figure des vers 
à foye, parvenus à la moitié de leur 
accroiffement, Ils gätent & confom «u 
ment dune façon £tonnante l’herbe 
dans les endroits où ils viennent; mais 
cela n’eft pas general, & quand ils ar- 
zivent, ils n’occupent communément 
qu'un certain canton. 


CHAPITEE LCI. 


Des Souris. 


UiconwqQquEe connoît l'Iflande 

& lit cer article, doit être furpris 
des contes abfurdes qu’on y fair. Les 
fouris , y raconte l’Auteur (x), ‘* font 
rares dans cette Ifle. Le froid péné- 
„trant & le défaut de nourriture leur 
„, stent les moyens de fubfifter dans la 
„, croure mince de terre qui couvre les 
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» rochers , & qui, outre cela, eft rem. 
>, plie de foufre..,, 

Il y a en Iflande plus d’un million 
de preuves vivantes contre cette affer- 
tion : car les Iflandois font fort tour- 
mentés des fouris, & l’on ne s’elt ja- 
mais apperçu. qu'il en ait péri par la 
rigueur du froid ou par la difetre de 
nourriture : au contraire, elles pullulent 
en fi grande quantité, que malgré la 
chaffe vigoureufe que leur donnent les 
chats , 1l en refte encore une multitude 
qui gäte beaucoup de poiffons & d’au- 
trés denrées. C’eft une chofe bien fin- 
guliere que l’Auteur ayant pris fes in- 
formations chez des Commis de com- 
merce , ıls ne Jui ayent pas dit la vérité 
au moins fur cet article, vü qu'ils ne 
pouvoient ignorer qu'il ya beaucoup 
de fouris en Iflande , puifque leur prin- 
cipal magalın & leur demeure étant fi- 
rués dans des places de commerce où 
les fouris trouvent toüjours de bonnes 
provifions de farine , de pain , de poif- 
fon , & tour ce qu’elles peuvent defirer. 
Avec cela elles fe régalenr fi bien en 
Vabfence des marchands , que ceux- 
ci Vapprennent affez à leurs dépens. 
Souvent il arrive qu'à Jeur retour de 
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Danemarck , ils trouvent trois ou qua- 
tre tonneaux de farine vuides, & les 
provifions de poiffons féchés fort en- 
dommagées. N'ayant jamais oui dire 
que les Marchands euffent laiffe aux 
fouris du bois pour fe chauffer, ma 
raifon me porte à conclure qu’elles ont 
pu fupporter le froid de I’hyver , puif- 
qu'au rerour des Marchands en été, elles. 
font très-alertes & irès gralles. Ces 
fouris trouvent encore dans les maifons 
des habıtans-de quoi fournir à leurs be- 
foin ; de forte qu'elles ne font pas né- 
ceflirées à aller chercher leur fubfiftance 
dans la croute de terre fulphureufe qui 
couvre toute lande, où on dit qu'el- 
les trouvent aufli leur tombeau. 

Il me femble que l’on pourroir & avec 
raifon retorquer contre lui-même |’ argu« 
ment de !’Auteur , en difant que , puif- 
qu’il ya une fi grande quantité de fou- 
ris bien nourries & bien entretenues en 
lande, il faut neceflairement qu'il n’y 
regne pas un froid aufli rigoureux qu'il 
le pretend. On a encore raconté aM. 
Anderfon lhiftoire fuivante,quieftauft 
. fauffe que ridicule, ,, Le cimetiere de 
,, l’ancien couvent de Vidoc {y} a cette 
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>, propriété finguliere , que quand on y 
„, met des fouris, elles meurent fur le 
>> champ; la perfonne dent je riens ce 
>» fait, m'a afluré qu’elle en avoit fait 
» elle-même l’expérience à plufieurs re- 
>» prifes , & qu'elle l'avoir toujours 
» trouvée Ja même.,, Qu'il y air des 
perfonnes qui Samufert de la crédu- 
lité des autres par des contes agréables, 
je n’en fuis pas furpriss mais qu'il fe 
trouve des perfonnes aflez hardies pour 
confirmer des rapports menfongers, en 
afluranr qu’elles en ont été témoins , & 
qu'elles en ont fait l'expérience, c’eft 
le comble de l'impudence. Cependant 
M. Anderfon doit Erre excufé dans ce 
récit, puifqu’il paroit que la perfonne 
qui lui a raconté ce fair, Pa afluré Pa- 
voir expérimenté par elle-même. Quoi 
ul en foit, il eft abfolument faux ; 
j'ai été plufieurs fois à Vidoc, où j'ai 
fait différentes expériences pour parve- 
'nıra vérifier ce fait; mais j'ai trouvé 
que la caufe phyfique qu'en a donné 
l’Auteur , a aufli peu lieu que le fait 
meme.“Je crois, dit-il, (7) que la vérita- 
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s,ble caufe decer effer eft une exhalai- 
>, fon fulphureufe qui, dans cet endroit, 
5 eft plus forte & plusabondante qu’ail- 

3, leurs. Il faut conjedturer de-la que le 
» foufre eft répandu vifiblement pref- 
>; que partout fous la fuperfcie dellfle, 
>, & 1l y a apparence que dans ce cime- 
„tiere ,ıls’en trouve une plus grande 
» quantité qu'ailleurs , comme il feroit 
„aife à un Naturalifte de s’en affurer, 
» foit en y portant la flamme, fi cela 
> pouvoit fe faire fans danger , foit par 
,, l'odeur &en creufant la terre. 

Dans la prévention où étroit notre 
Ecrivain, que toute lflande eft cou- 
verte de foufre , il ne lui a pas éré difi- 
cile d'en accumuler plus à Vidoc qw’ail- 
leurs, pour autorifer fes conjectures. 
Cependant j'aflure avec vérité que l’on 
ne trouve pas feulement des apparences 
de foufre à Vidoc. C'eft une des plus 
belles Ifles qui foit pres d'Iflande, & 
elle produit de très-belle herbe, cir- 
conftance qui fuffit feule pour prouver 
qu'il n’y a pas de foufre fous la croute 
de terre fuperficielle à Vidoc ; ainfı 
l’hifloire des fouris étouffées par la va- 
peur , tombe d'elle-même. On fçait 
que dans un endroit où il y a du foufre 
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à la furface de laterre, il ne peut past 
pouller d’herbe. D'ailleurs j'ai em- 
ployé les deux moyens que l’Auteur. 
recommande à un Naturalifte pour s’af- 
furer s’il fe trouve du foufre dans cet. 
endroit. J'ai flairé la terre que j'ai fait. 
ereufer , non en un endroit, mais dans. 
plufieurs de cette Ifle ; kai dans des. 
cimetieres , foit dans des tourbieres „ 
& cependant on n'a jamais trouye ap- 
parence de foufre. Mais rien, a mon. 
avis, ne prouve plus inconteftablement. 
qu il n’y a à Vidoc nı foufre ni au- 
cune exhalaifon pernicieufe que Péra- 
bliffement ancien d'un couvent de Re- 
ligieux. Peut-on raifonnablement pré- 
famer que des Moineseuflent été aflez 
ennemis d'eux-mêmes, ou aflez épris 
de ’amour de Dieu, pour fe mortifier 
perpétuellement en Habitant un lieu 
mal- fain & infecté de vapeurs fulphu= 
reufes © 
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CHAPITRE E XX V: 


Du fejour du Soleil für l’horifon de 
l’Iflande. 


Ans la partie feprentrionale de 
D): Ne dit l’Auteur {@), on voit 


» continuellement le foleil depuis la 
» mi Juin jufqu’ä la fin de Juillet, & 
» la marge inférieure de fon difque pa- 
» roit élevée de plus de la hauteur d'un 
» homme au-deflus de la furface de la 
» mer.» Il eft connu même aux gens 
fans lettres qu'à une égale diftance du 
folftice , on a le foleil à une même hau- 
teur. On fçait auflı que le folftice ar- 
sivele2ı Juin, ainfı il y a tout au plus 
fix jours depuis la mi-Juin jufqu'au 21 
Jun; & du folflice jufqu'au dernier 
jour de Juil ler, il y a 41 jours. Après 
ces vérités , je ne peux pas concevoir 
comment il fe fait que le foleil paroifle 
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au-deflus de lhorifon depuis la mi- 
Juin jufqu'au dernier Juilier: voilà 
donc une erreur vifiblement démontrée 
dans fon calcul (a). On ne peut dire non 
plus que l’on voit le foleil au-deffus de 
l'horifon dans la partie feptentrionale 
de PIfle : car les quartiers d’Hunnevara, 
de Skagefiord & de Vefiord, y font 
compris , & on n'y a jamais vü le foleil 
plufieurs jours de fuite au- deflus de 
Phorifon; mais dans les coins les plus 
au Nord du pays, voici ce qui arrive, 
tel qu'au cap du Nord dans le Strand- 
Syflel & à Langenefl dans la partie fep- 
tentrionale. Le globe du foleil ne dif- 
paroit jamais tout-d-fair, il refte même 
à la hauteur d’un homme fur l’horifon - 
depuis le 12 Juin jufqu’au 1 Juiller. Si 
le calcul de M. Anderfon n’eft pas jufte 
pour le folftice d’éré, ıl l'eft encore 
moins pour le folftice d’hyver. Quand 
il dit, le globe folaire n’eft pas vihble 
fur-tout en Decembre nı en Janvier, 
& l'on n’appergoit qu’une petite lueur 


(2) I eft für que dans les pays ou-le foleil 
paroîr continuellement fur l'horifon, il doit y 
refter avant le folftice , le même tems qu'après. 
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du haut des montagnes qui, fans doure, 
eft caufée par la refradtion des rayons, 
& donne un crépufcule d’une heure & 
demie, ou tout au plus fept quarts 
d'heure. 2 

En paffant fous filence l'erreur du 
calcul, quand ilxpretend que le foleil 
eft vifible, & conftamment au-deflus 
de lhorifon pendant plus de jours après 
qu'avant le folftice , il y joint encore 
une autre erreur, ceft qu'au folftice 
d'hyver , le foleil ne peut pas être conf- 
tamment fous l’horifon pendant autant 
de jours qu’il refte au-detfus de l’horifon 
au folftice d'été, la raifon en eft dans 
les réfraétions : en été ıl arrive que le 
foleil paroit élevé fur Phorifon plus de 
jours qu'il ne left en effet ; au contraire 
en hyver il paroit au-deffous moins de 
jours qu'il n’y refte réellemenr. 

On peut calculer qu'au midi de PIf- 
lande, le bord du foleil eft élevé de 
deux degrés au-deflus de l’horifon Si 
Pon confideroit le pays fuivant les idées 
que lon en a voulu donner à l’Auteur, 
fcavoir qu'il eft comme une feule maffe 
de rochers, il n’y auroit pas une grande 
différence entre l’extrémité du pays au 
Nord, & le commencement de la par- 
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tie méridionale. Cependant certe diffés 
rence eft affez confidérable. Je n’ai pas: 
habité la partie feprentrionale dei Ile; > 
raais des gens lertrés & habiles qui y 
ont demeure beaucoup d'années , m'ont 
dit que dans le jour le plus court de 
Phyver, 1ls avoient vu le foleil fur l’ho- 
rifon pendant une heure, & que fans: 
compter le crépufcule , le jour clair 
peut être de quatre heures. Il eft vrat 
que ce récit ne fe rapporte pas à l’ex- 
trémité la plus feprentrionale , comme 
par exemple, à la pointe du Norder- 
Strand & de l'Heñords-Syffel, où les 
jours doivent être les plus courts; mais. 
quoi qu'il en. foit, ils ne le font pas- 
aflez pour qu ıl n'y ait pendant deux 
mois qu'un crépufcule d’une heure & 
demie, & d’une heure trois quarts 
à la faveur de la réfraction. Je crois. 
qu'on fe perfuadera aifément d’après 
mon témoignage, qu'il ne an exifter 
un tel endroit en Iflande. Dans la par- 
tie méridionale que j'ai ANR jai 
vu le foleil fur lhseton pendant trois. 
heures entieres au folftice d’hyver, & 
roujours une lueur bien claire de fix. 
heures. Les crépufcules du matin & du 
fair font plus longs en Iflande qu'en 
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Danemarck, & la raifon n’en eft pas 
difficile à deviner. En Iflande, le fo- 
Jeil long-tems avant fon lever & après 
fon coucher , avance très- près fous l'ho- 
rifon ou à côté de l’horifon ; c’eft-à- 
dire, ıl forme avec l’horifon des an- 
gles plus aigus qu’en Danemarck, ou 
dans les autres pays moins feptentrio- 
naux , &c. En fe couchant & en fe le- 
vant, il fuit une hgne qui approche 
davantage de la perpendiculaire , à me= 
fure qu'on avance vers l'équateur, où 
la ligne qu'il décrit eft exaétement per- 
pendiculaire à ’horifon : c’eft par cette 
raifon que, près des poles, les crépuf- 
cules font très-longs, & que le con- 
traire arrive fous la ligne & dans les 
pays qui en font voifins. Quoique je 
fuffe inftruit de ces effets phyfiques 
qui procédent de la fphéricité de la 
terre , je ne me ferois jamais figuré 
qu'ils euffent été aufli remarquables 
qu’ils le font réellement. 

Je n'ai pu, fans furprife , voir au fol- 
fice d’hyver le jour à-peu-près aufli 
long en Iflande qu'à Copenhague ) quoi- 
qu à beaucoup près le foleıl ne refta pas 
aufi long -tems fur l’horifon. Ces mê- 
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mes effets fervent aufli à expliquer 
pourquoi les jours croiflent en Iflande 
plus vire que chez nous , fur-tout vers. 
le tems de l’équinoxe , après lequel on 
n'y a prefque plus de nuit jufqu’au mois. 
de Septembre. Depuis la mi - Mai,. 
on voit affez pour lire pendant toute la; 
nuit. 


CHAPITRE. CX XML. 


De L’Aurore Boréale. 


 Urant M. Anderfon. à mis: 

TN d’inexadtirude dans fa defcription: 
de l’accroiflimentr & du décroifflemene 
des jours , autant il fe trouve aufl d’ir- 
régularité dans ce qu'il dit de l’aurore 
boréale. « Cerre lumiere éronnante, 
» dit-il (5) , paroit d’abord aufi-rôr que 
».les jours commencent à diminuer, & 
» fon éclat augmente de plus en plus à 
» mefure qu'ils deviennent plus courts. 


PER NET) 
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& Elle brille pendant tout l’hyver, & 
» ne diminue que quand les jours au- 
» gmentent, alorselle fe perd à la fin 
» tout-à-fait.» On croiroit d'après certe 
peinture, que l'aurore boréale man- 
que aufh peu en Iflande que le jour ou 
la nuits mais la chofe eft tour autre- 
ment. On compte bien des jours où 
Jon ne voit pas d'apparence d’aurore 
boréale, non pas par la raifon que 
Pair eft trouble & chargé (car même 
dans ce cas-là , on a fouvent remarqué 
J’aurore boréale), mais dans des foi- 
rées que le Ciel étoit bien clair. Ilya 
de même beaucoup de foirées en été 
pendant lefquelles on voit l’aurore bo- 
réale. Il eft vrai que fa clarté eft foi- 
ble , à caufe de la lumiere du foleil qui 
n’eft que peu de tems fous !’horifon, 
L'aurore boréale eft en Iflande la 
même qu’en Danematck ; excepté qu'on 
la voir peut-être plus fouvent : mais 
elle n’eft point du tout auf réguliere 
que le prétend J’Auteur , à régler {es 
yiciMitudes fur Paccroifement & le dé- 
croiffement des jours. Elle ne paroit 
pas non plus auflitôt après le coucher 
du foleil. J’ai remarqué fouvent qu’elle 

di ie 

ne paroifloit qu'à 8, 9 ou 10 heures 
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du foir; quelquefois elle a duré une 
heure, quelquefois plus long-tems; il 
eft auffi arrivé qu’elle a éclairé route la 
nuit en recevant quelqu'accroiflement 
par gradation, & diminuant de mè- 
me; mais ce font des phénomenes qui 
font fort extraordinaires. Qu’on appre« 
cie d'après cela, le récit de l’Auteur 
qui dit: (c) “ Toutes les fois que le 
„Cieleft ferein & bien éclairé, on voit 
5 d'abord cetre lumiere fuccéder au cré- 
3, pufcule; elle fautille continuellement, 
» &. jette pendant toute la nuit une 
„, clarté qui égale & furpafle fouventle 
>» plus beau clair de lune ; ce dernier 
,, trait demande aufli à être réfuré. 

L’aurore boréale n'a pas tant de pro 
pricrés. Elle n’eft pas plus confidera- 
ble en Iflande que chez nous ; de forte 
que les voyageurs peuvent bien en tirer 
quelqu'avanrage, mais cette lueur ne 
fuffiroit pas pour que l'on put faire quel- 
qu'ouvrage. : 

Elle fe leve toujours ; ajoute notre 
Ecrivain, au Nord-oueft, & s’elance 
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vers le Sud en rempliffant fouvent tout 
l’hémifphere. Ce n’eft point une régle 
invariable, je l’ai vü venir du Midi 
auf fouvent que du Nord. Le plus 
fouvent elle commence par un arc large 
& clair d'Orient en Occident, & refte 
long-tems fixe dans cette firuation ; 
quelquefois elle fautille dans toute l’E- 
tendue de la voure célefte, & darde 
tous fes rayons versle Zenith ; mais il 
eft rare qu’elle forme des arcs clairs & 
diftinds au Midi ou au Nord, comme 
cela arrıve ordinairement en Dane- 
matck. 

Il ny a perfonne en [flande qui ne 
croye pouvoir pronoftiquer furement le 
tems qu'il fera par l'afpect de l’aurore 
boréale ; quand elle fautille & quelle 
eft colorée , on en conclud qu'il pourra 
furvenir du vent. Eft-elle tranquille & 
claire ? c’eft le préfage d’un beau tems. 
Quand Parc refte conftamment pendant 
une foirée au Midi, les habitans de la 
partie feptentrionale croyent qu’il s’en- ‘ 
fuivra un vent de Midi; mais il nya 
que de bonnes gens qui ajoutent une 
foi abfolue a ces prédictions, & l’évé- 
nement n’en juftifie que rarement le 
fuccès. Je ne peux pas affurer que les 
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Mandois foient perfuadés que l’aurore 
boréale fe voit actuellement plus fou- 
vent chez eux qu’autrefois. 

Norre Ecrivain prend en Iflande mé- 
me, où il a placé beaucoup de foufre 
& di matieres inflammables , la caufe _ 
des aurores boréales : voici comme ıl 
ajufte fon fyftème. On voit clairement, 
ce me femble, & d’une maniere con- 
vaincante, die: il, (d) “qu'elle ne peut 
„, naitre que des ini N aiktatiorid fubites 
Ste quantité d’exhalaifons fulphureu- 
,, fes qui doivent être fort élevées dans 
» l'air, puifqu'on les voit ädes diftances 
sh oi able : fans doute ils’en&le- 
> VE perpétuellement des quantités pro- 
„, digieufes en l'air , jufqu'à ce qu’enfin 

„, une quantité fuflifante de cesexhalai- 
5 fons de toutes fortes d’efpeces s'amaf- 
5» fant au haut de l’armofphere, & étant 
„, condenfée par le froid , s’enflamme à 

‚la fin , & brüle pendant quelque tems 
„ comme nos feux d'artifice, en élançant 
> des rayons de lumiere vers le côréop- 
+ pofe. RR je rapporte ici certe expli- 
cation , c’eft à caufe de fa fingularité. Je 
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me garderai bien de dire mon fentiment 
à cet égard : en pareil cas chacun a un 
fyftème à foi, & c’eft le degré de proba- 
bilité qui en fait tout le mérite. Je dirai 
feulement que c’eft ce qui paroît man 
quer au fyfieme de M. Anderfon; au 
contraire je trouve dans l’excellent traité 
du fçavant M. Mairan , une explication 

‚plus naturelle & beaucoup mieux rai- 
fonnée : cet habile Phyficien en décou- 
vre les caufes bien plus haut, & ne 
va les chercher ni dans les entrailles de 
la terre, ni dans les vapeurs fulphu- 
reufes qui s’en exhalent. Dans le fyf- 
tème de M. Anderfon , il faudroit don- 
ner une nouvelle caufe à Paurore bo- 
reale en chaque nouvelle partie du 
monde où elle fe montre, on ne trou- 
veroit pas par-tout du nitre, du fou- 
fre & des phlogiftiques comme en If 
lande. Notre Ecrivain Hambourgeois 
tire cependant un bon parti de fon fyf- 
tème. À certe occafion il ne manque 
pas de renouveller une multitude de 
‘belles relations qu’il a lues fur les vol- 
cans, fur les incendies de terre, fur le 
fol fulphureux & les fermentations de 
l'Ile ; enfin dans le feul article de l’au- 
rore boréale, on retrouve tous ces ta- 
Tome I. P 
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bleaux effrayans de feu, de flamme, d’in- 
cendie, dembrafement & de tremble. 
ment de terre qu'il a déja décrit. Il au- 
roit pü ajouter encore les chairs putré- 
fées & les graifles des poiflons de mer, 
pour produire les aurores borcales ; 
mais. en Phyficien économe , il les a 
réfervées pour en faire des feux folets 
& d’autres phantômes ‚efrayans que 
nous allons bien-tôt voir paroitre. 


| CHAPITRE LXxVIL 


Du Tonnerre & des Méréores. 


Onsıeur Anderfon a trouvé 

les caufes de l’aurore boréale fi 
plaufibles & fi efhicientes , qu'il leur fait 
produire aufl le tonnerre : voici fes ter- 
mes.,, C'eft par cette même raifon, à ce 
>, que je crois, qu’en étéonnevoit point 
>, OÙ que très-peu d’orages, qu’au con- 
„traire ils font très- fréquens & fouvent 
terribles enhyver.,,Ce paffage deman- 
deroit un commentaire pour être bien 
éclairci 5 je ne crois pas que le ton- 
nerre foit produit en Iflande par une 
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autre caufe qu’ailleurs. Comme je ne 
ptetends pas faire une diflertation phy- 
fique fur les orages, ma täche fe bor- 
nera à rapporter des obfervations hif- 
toriques à cet cgard. 

Je peux aflurer qu’en général on voit 
rarement des orages en Iflande ; & lorf- 
qu'il en arrive dans la partie fepten- 
trionale , c’eft ordinairement en été. 
Dans d’autres endroits, c’eft le plus fou- 
vent en automne , mais tres-rarement 
enhyver. Pendant tout le tems que j'ai 
refté en Iflande , je n’ai eutendu qu’une 
feule fois le tonnerre, ou plutôt de 
petits coups de tonnerre , à la mi- 
Juin. Je conviens cependant qu'il peut 
avoir tonné cette même année dans 
d’autres endroits ; l’Ifle eft fi grande, 
que l’on ne peut pas entendre un orage 
par-tour. Des gens qui ont entendu plu- 
fieurs fois le tonnerre en Iflande & à 
Copenhague, m'ont affuré qu'il tonnoit 
en cette ville plus fort qu'en Iflande; 
ce que j'ai aufli remarqué par le feul 
orage que jai entendu. « J'attribue en- 
» core à cette même caufe , dit notre 
» Écrivain (e), la quantité prodi- 
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» gieufe de feux folets, de flammes vol- 
» tigeantes d’eroiles courantes qu'on 
» obferve dans cette Ifle, précifément 
» dans le tems qu'il neige. Il eft cer- 
»tain que la matiere de ces feux ne 
» fçauroit manquer dans une Ifle où il 
>; fe trouve beaucoup de poiffons pour- 
115, & une quantité confidérable 
» d'huile & de graifles. ,, Voilà, je 
l'avoue , des effets du poiffon & de 
P’huile qui ne me laiffent pas fans éton- 
nement. Je doute que les fçavans ap- 
plaudiflent à cetre découverte ; mais 
pour montrer en peu de mots combien 
ces conjedtures font inutiles , j’aflure- 
rai d'après la vérité, qu’on voit rare- 
ment en Iflande des feux folets, des 
flammes voltigeantes , des étoiles cou- 
rantes, ou autres météores de cette na- 
ture. L'air y eft en général trop pur & 
trop clair pour cela. Je me fuis appli- 
que particulierement a découvrir quel- 
ques phenomenes en ce genre ; mais je 
n'ai rien vü que quelques petites étoi- 
les courantes qui ne font pourtant pas 
fi communes que chez nous. Quant aux 
feux folets & autres , je n’en ai jamais 
u découvrir, tant 1ls font rares. Il eft 
à préfumer que f M. Anderfon eut eu 
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üne inftruétion vraie & exacte de ces 
faits , il ne fe füt pas perdu dans des 
conjedtures, & ıl n’autoit pas pris la 
peine de chercher la caufe d’une chafe 
qui n’eft pas plus commune en Iflande 
qu’ailleurs. Malgré cela, pour ajouter 
des agrémens à fa narration, ıl y joint 
en forme d’accefloire, une jolie hif- 
toire aufli véritable que le fond. “ Ces 
> petites flammes, dit-il (f), sarta- 
„‚chent aux bâtons, aux cloux de fer, 
„aux mäts & aux cordages des vaif- 
>, Eaux , aux chapeaux ou aux bonnets 
„des hommes, & à tout ce qui leur 
>» prefente une extrémité commode. 
>> Les Iflandois fimples & poltrons, en 
,, Ont grande peur , quoique cependant 
„, ces feux ne brülent pas; dès qu'ils en 
>» apperçoivent, ils s’enfuyent & cou- 
„rent en tremblant s’enfermer dans 
,, leurs maifons : ıls imaginent que ces 
„, feux folets , attirés par le feu de leurs 
5 foyers , mettroient bien-tôt tout en 
» cendre. » Qu’y a-t-1l dans ce récit qui 
ne convienne aufli au peuple des au- 
tres pays? n’eft - ıl pas par - tout igno- 
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rant & ftupide ? En donnant carriere à 
une imagination enjouée, on pourroit 
fe figurer des fcènes fort divertiflantes 
& fort récréatives ; par exemple, n’eft- 
1l pas divertiflant de fe repréfenter une 
compagnie de bons Iflandois 1lluminés 
de la rète aux pieds. Ont-ils une canne 
à la main? Le plus haut bout eft orné 
d’un feu foler; ils en ont encore un 
aux cornes de leur chapeau , à leur bar- 
be , & peut-être mème à chaque bou- 
ton de leur habit. S'ils navigent, ces 
feux alors quittent les hommes pour 
courir s'attacher aux mäts, aux gi- 
rouettes, aux cordages, &c. Les [f- 
landois n'ayant rien de toutcela fur leurs 
barques, onne peut mieux démontrer 
la faufleté de ces contes. 

Pour ce qui eft des feux qui s’atta- 
chent en mer aux vaifleaux , 1} eftaflez 
commun d'en voir dans des tems ora- 
geux ; c'eft ce qu'on appelle feux faint 
Elme ( Caftor & Pollux); mais je ne 
fçache pas qu'il foit jamais venu à l'ef- 
prit d’en accufer le poifflon de mer & 
lhuile d’Iflande. 

Je n’ai jamais entendu dire que les 
Iflandois euflent peur des feux folets 
ou autres de cette efpéce : ils fçavent 
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fort bien qu'il n’y a rien à craindre, 
D'ailleurs k les Iflandois en avoient 
Bent , j'en ferois porté à conclure que 
eur peur vient de ce que ces météo- 
res doivent être fort rares chez eux : 
car une chofe qui arrive ordinairement 
n'a pas coutume de faire une impref- 
fion fi vive , mème fur les gens du com- 
mun, Quand même ce que l’on raconte 
ici feroit vrai, que les Iflandois euf- 
fent peur de ces feux; qu’ils fermaffent 
leurs portes, de crainte que leurs mai- 
fons ne fuflent embrafées, je n’accor- 
derois pas pour cela qu’on puife rai- 
fonnablement les taxer de fimples & 
de poltrons. Doit-on exiger que lez 
gens du commun," que les miférables 
Iflandois foient aflez Phyficiens pour 
concevoir que ces feux provenants du 
poiffon de mer & de fon huile, ils 
ne peuvent en conféquence rien en- 
flammer. Cependant je fuppofe que par 
fimplicité ils ayent peur que ces feux 
folets, en fe joignant à celui de leurs 
foyers, n’embrafent tout, & que dans 
cette appréhenfion ils ferment leurs 
portes, doivent-ils pour cela être ap- 
pelles poltrons ? quelqu’un regarderoit- 
il comme un trait de vaillance, que 
Piv 
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ces gens, dans l’idée où ils font, les 
laiffaflent entrer dans leurs maifons, 
& les confumer fans s’en mettre en 
peine. Une telle conduite de la part 
des Iflandois mériteroit le nom de 
folie, d’imprudence, au lieu que dans 
l’état actuel des chofes, elle doit être 
regardée, non comme une lächete, 
mais comme une précaution. | 

Les Iflandois paroiflent être fi mal 
dans l’efprit de M. Anderfon, que fi, 
pour s’amufer, quelqu’un lui eüt rap- 
porté que les habitans couroient après 
les feux folets , à deflein de fe faire brü- 
ler la barbe pour s’epargner la peine de 
fe rafer, il les eut traité , non pas d’hom- 
mes vaillans, mais de pareffeux. Quot 
qu'en dife cet Hiftorien , je foutien- 
drai toujours que les Iflandois ne font 
ni auflı imbéciles nı aufli ftupides qu'on 
les dépeint. J’en ai par devers moi la 
meilleure preuve ; la fuite de cette hif- 
toire en fera la conviction. 
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CHAPITRE LXXVIIL 


Des Parrhelies & doubles Soleils. 


Ur la fin de l'été, dit PAuteur (g), 
Jon voit fouvent ici des anneaux au- 
tout du foleil, & des parrhelies qui, 
comme on l’obferve généralement, font 
toujours fuivis de groffes tempêtes, 
Quoique j'aie été fort attentif à obfer- 
ver cela, je n'ai jamais pu voir que 
deux parrhelies dans le mois d'Avril ; 
tous deux ont été fuivis du beau tems. 

Je vis le premier en Avril 1750, 
deux anneaux colorés comme l’arc-en- 
ciel, tenoient le foleil entr’eux deux ; 
ce phénomene fut fuivi d’une gelée 
modérée de quinze jours, & d’un dé. 
oèle fort tranquille. Le fecond fut ob- 
ferv& au mois d'Avril 1751, il y avoit 
encore deux anneaux fort brillans avant 
midi, un de ces foleils marchoit de- 
vant le foleil , & difparut après midi; 
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alors il parut un autre anneau der- 
riere le foleil , on eut enfuite un tems 
doux & tranquille, tel qu'il avoit déja 
été quelque tems avant. Voilà les deux 
feuls parrhélies que j’ai vü en Iflande. 
On m'a dit quon en voyoit très-rare- 
ment ; ainfi l’on ne fçauroit dire qu’on 
en voit fouvent, & quand quelquefois 
il en paroïit, c’eft plutôt au printems 
qu’en automne. Si l’on croit en Iflande 
comme chez nous , que les parrhelies 
annoncent des orages , ıl en eft de m£- 
me en Danemarck, & le contraire ar- 
rive fouvent par-tout. 


CHAPITRE: LX REX 
Des Saifons en ande. 


F Es Iflandois, aflure notre Hifto- 

ren (2) n’ont, à proprement par- 
ler, que deux faifons , l'été & l’hyver : 
elles fe fuccédent fi fubitement, qu'on 
ne s'apperçoit ici du printems ni de 
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Pautomne qui ‚dans les autres climats, 
font intermédiaires entre l’hyver & 
l'été. Les Obfervations mercorologi- 
ques que j'ai faites pendant deux an- 
nées, & que j'ai ajoutées ici, donne- 
ront mieux que toute autre chofe des 
lumieres à ce fujet. Sion les confulte 
on y verra qu'en 1750 & 1751, il y 
a eu des printems fi agréables , que 
l’herbe commença à poufler vivement 
dès la mi-Avril. L’automne a été de 
même auflı beau que je l’aie jamais vü 
en Danemarck , & dont j'ai été fort 
étonné. La premiere gelée de 1759 
arriva le 29 Otobre, & le lendemain 
30, il tomba de la neige ainf que le 
jour fuivant, enfuite le tems fe remit 
à la pluie. De mème en 1750, on eut 
pour la premiere fois un peu de gelée 
& de neige la nuit du 9 O&tobre; mais 
peu de jour après, le tems redevint 
doux, & refta beau aflez long tems. 

Mes Obfervations prouvent égale- 
ment que le ı5 Avril 1750, le teims 
étoit clair & tranquille , qu'il fur 
fuivi d’un degel, puis d’un tems doux 
_ & beau, tel que nous l'avons en Da- 
nemarck. En 1751, on eut en Iflande 
dès la mi-Avril & même plutôt, un 

P vj 
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tems fort doux ; deforte que l’on ne pou- 
voit defirer une température de prin- 
tems qui fut plus agréable. Les vicifru- 
des du thermométre pendant toute lan- 
née, démontrent invinciblement quelles 
font les faifons en Iflande. J'avoue que 
je ne me ferois pas perfuadé de leur 
diftinction & de leurs agrémens, fi je 
n'en avois fait l’expérience. 

Il ya en Iflande, ainfı qu'ailleurs, 
un printems & un automne; ce qui 
peut avoir induit en erreur, c’eft que 
les Iflandois comptent communément 
leur été du Jeudi entre le 18 & le 
24 Avril, jufqu'au Vendredi qui eft 
entre le 18 & le 24 OGobre, où ils 
font commencer leur hyver. On a cru 
de-lä que les Iflandois n’avoient que 
ces deux faifons; on n’a pas fait at- 
tention que la façon de compter eft 
arbitraire, & qu'elle ne change rien à 
 Pordre de la nature toujours conftante 
dans fa marche, & toujours la même 
dans fes opérations. D'ailleurs les If- 
landois dans leurs calendriers, diftin- 
guent le printems & l'automne, ils les 
font commencer aux Equinoxes; mais 
malgré cela, il eft für que l’hyver ef 
la plus longue de toutes leurs faifons. 
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On verra aifement par mes Obfer- 
vations quelles font les chaleurs de Pete 
en Iflande, en les comparant à la cha- 
leur de notre climat. Quel que foit leur 
degré , il n’eft jamais arrivé qu’on ait 
été obligé de fe dépouiller en été de 
tous fes habits. Il eft aufli peu vrai, 
comme le dit notre Auteur, que Îles 
chaleurs du jour foient ordinairement 
fuivies de nuits fi froides, qu’on ne 
fçauroit affez fe couvrir, que quand 
‚on fe leve le matin, on trouve tout 
couvert de neige. Qui pourra conce- 
voir qu'il puifle fe faire une fucceflion 
aufli rapide de froid & de chaud, & 
qu'après une chaleur exceflive du jour, 
ainfi qu'il le prétend, il ait pu y'avoir 
de la neige en Pair, & tomber la nuit 
même ; au moins ce Phyficien auroit- 
il bien dü nous dire comment de l’eau 
peut fe convertir fi fubitement en nei- 
ge, fur-tout lorfque le foleil ne refte 
que trois heures fous Phorifon , fe cou- 
chantà dix ou onze heures du foir , & fe 
levant à une ou deux heures du matin.S'il 
tombe une fois en été un peu de neige 
ou de grêle , l'air l'annonce furement 
quelques jours avant par fa fraicheur. 
Je l’ai remarqué plufeurs fois en Iflan- 
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de commeen Norwege&enDanemarck. 
La neige, dit l'Hiftorien de l’flande, 
eft très-abondante en hyver, & tombe 
en fi grande quantité par les vents d’ER, 
que la campagne fe trouve au niveau 
des maifons. Cet accident n’eft ni gé- 
néral ni ordinaire; dans une année il 
tombe beaucoup de neige , dans un au- 
tre il en tombe peu ou point du tout : 
de même il ne neige pas dans toute 
PIflande par le mème vent; une terre 
aufli étendue éprouve les mêmes événe- 
mens que les pays du continent. 

Les deux hyvers que j'ai refté en 
Iflande dans la partie méridionale, & 
{ut-tout pendant le dernier, ıl tomba 
très-peu de neige, pas mème autant qu'il 
en tombe communément à Copenha- 
gue : on n’en vit que deux jours de fuite. 
Quand il avoit gelé deux ou trois fe- 
maines au plus, le tems fe radoucif- 
foit , & le peu de neige qui étoit tombé 
fe fondoits deforte que le bétail fut 
mené pendant tout l’hyver dans la 
campagne, & qu’il y trouva aifément fa 
pature. Il arrive quelquefois que la 
neige eft aflez haute au Nord du pays , 
où il tombe généralement plus de nei- 
ge qu'au Midi; mais cela n’arrivant 
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que quelquefois & dans quelques en- 
droits , on ne peut pas en faire une re- 
gle générale applicable à tout le pays. 
S'il neige avec violence dans la partie 
feptentrionale , c’eft toujours par un 
vent de Nord & dans le tems qu'il ar- 
rive des glaces du Groenland. Le froid 
exceflif „ à ce qu’on m'a aflure , dit 
l’Auteur , ne fe fait fentir qu’en Avril. 
Faux rapport. L'expérience apprend que 
s’il fait un froid rigoureux dans une an- 
nee, c’eft au mois de Février ou de 
Mars. Mes Obfervations météorologi- 
ques font voir qu'il y a eu de tems en 
tems une forte gelée dans les mois - 
Janvier , Février & Mars de 1751, & 
qu'en Avril au contraire, on a eu un 
tems très-doux. La ER que l'on a 
donnée à l’Aureur de ce que la gelée la 
plus forte arrive en Avril, eft aufli peu 
vraie que la chofe même; ., fçavoir,, 
> qu'en ce tems les vents du Nord fouf- 
> Hant avec plus de conftance, amenent 
>, du fond du pole beaucoup nd parti- 

» cules glaciales , alors infiniment plus 
„, fenfibles que Hase d’autres tems.,, 
Dans les années de 1750 & 1751, 
au mois d'Avril, il a fait la plüpart du 
tems des vents de Sud & VER, & ra- 
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rement des vents de Nord, fur-tout 
dans la derniere de ces années ; ce qui 
eft fort étonnant, c’eft que le peu de 
vent de Nord qu'il a fait en 1751, n’a 
été accompagné que d'une petite gelée 
qui arrivoit feulement la nuit. 


CHAPITRE LXXX. 


De la Temperature de l'air & des vents, 


N a déja tant parlé de la tempe- 
O rature de l'air d'Iflande dans les 
articles précédens , que je crois avoir 
aflez éclairci ce fujet ; mais comme l’Au- 
teur en a traité dans un article particu- 
lier, je fuivrai fon exemple en abré- 
geant le plus qu'il me fera poflible, & en 
ne traitant que des vents dont je n'ai 
rien dit encore. 

Cerre Ifle eft, dit-il, fort expofee à 
toutes fortes de vents très-irréguliers 
& très-inconftants. J'ai obfervé qu'il fe 
palle bien des jours & même des fe- 
maines entieres fans que l’on reflente 
aucun vent. Je ne peux que renvoyer 
à la preuve qu'en ee Obfer- 
vations météorologiques : cependant je 
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conviens qu'il fait plus de vent en If- 
lande qu’en Danemarck; ce qui pro- 
vient de fa fituation, de la hauteur des 
rochers qui derournent le cours du vent 
dans un endroit , y procurent un calme 
parfait, tandis qu’à quelques milles de- 
lä, il fouflle un vent très-violent. 

Pendant le tems que j'ai été dans 
le pays , je n’ai vû que deux ouragans; 
mais où n'en arrive-t-il pas © 

En été , lorfqu'il fait beau, il s’éleve 
communément pendant la nuit un vent 
de terre qui domine dans toute l’éten- 
due du pays. Entre neuf & onze heu- 
res du matin, fuccede un petit vent 
de mer qui dure jufqu'à cinq heures 
après midi, quelquefois jufqu’au foir. 
Ce vent de mer , ainfı que celui de 
terre , rafraîchiffent fort doucement , & 
ne donnent ni pluie ni aucun mauvais 
tems. 

Les vents de Nord-Ouef , dit l’Au- 
teur , y amenent le beau tems, du 
moins fur la côte méridionale : ceux de 
Sud-Oueft font accompagnés de pluyes; 
mais ceux de Sud Sud-Eft, forment les 
plus grandes tempêtes. Il eft impoflible 
de déterminer au jufte la vérité de ces 
rapports. En général on a beau tems 
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par les vents de terre. Par ceux de mer 
on a de la neige ou de la pluye , fuivant 
la faifon. Les vents du Sud, ainfi que 
ceux du Sud-Eft & du Sud-Oueft , ame- 
nent aufli ordinairement de la neige 
ou de la pluie ; les vents du Nord, un 
tems calme & ferein dans la partie mé- 
ridionale du midi. Le contraire arrive 
dans la partie feptentrionale : car le 
vent de Nord y amene toujours de la 
neige, de la pluie, ou du brouillard, 
& le vent du Sud du beau tems. Ce 
n’eft pas une régle que les ouragans 
viennent la plüpart du Sud Sud-Ef ‚cela _ 
dépend, comme je l’ai déja remarque, 
de la fituarion de chaque endroit du 
pays, eu égard aux rochers. C’eft ainf 
qu’on a quelquefois des ouragans par 
des vents, tant du Nord & du Nord- 
ER, que du Sud & du Sud-Ef. 
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CHAPITRE LXXXI. 


Du Flux & Reflux. 


9 Eflux & reflux de la mer y vient 

réguliérement deux fois dans les 
vingt-quatre heures, & fuir comme 
par-tout ailleurs , les phafes de la lune. 
La marée la plus forte arrive lors 
de la nouvelle & de la pleine lune ; 
& fur-tout aux tems des Equino- 
xes. Les Iflandois appellent ces épo- 
ques Springzeiten (tems à fauter), par- 
ce qu'alors l’eau faillit ou monte plus 
haut fur la terre, & le flux & reflux eft 
appellé Flod Og Fiore. Il fembleroit 
que c'eft une regle en Iflande que le 
vent, la pluie & la neige augmentent 
avec le flux; deforte que sil fait un 
peu de vent lors du reflux, il s’accroît 
à mefure que la marée monte, puis 
femble tomber avec le flux ; mais ıl 
fe releve de nouveau dès que la marée 
_ monte; fi au contraire le vent tombe 
avec la marée montante, le calme eft 
ordinairement de longue durée. J'ai re- 
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marqué que la mer ne monte pas au- 
delà de feize pieds , & communément 
à douze pieds. 


CHAPITRE LXAXEE 
De la qualité de l'eau de mer. 


I E penfe , ainfı que l’Auteur , que 
l’eau de mer eft plus falée autour 
de l'Iflande, qu’elle n’eft communement 
par-tout ailleurs ; ce qui me le per- 
fuade , eft que j'ai vü moi-même qu’en 
été la mer dépofe du fel de côté & d’au- 
tre fur les rochers qu'elle baigne, on 
pourroit fort bien le ramafler après la 
marée , où on trouve dans de petits 
trous de rochers , où il étoit d’abord 
refté un peu d’eau de mer qui seft en- 
faite évaporée. D'ailleurs j’ai encore 
des raifons qui me confirment dans 
mon opinion : d'anciennes lettres de 
donation faites aux Eglifes Catholi- 
ques de droits feigneuriaux, font voir 
- qu'il y avoit des falines en beaucoup 
d’endroits; c’eft ce qui a fait donner à 
J'Evéché de la partie feptentrionale les 
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différentes pointes de terre qui font fort 
avancées dans la mer, telles que Lan- 
genefT & autres. À ces preuves j’y peux 
joindre encore l’eflai qu’on y a fait ré- 
cemment, & qui prouve qu’on y rafi- 
noit anciennement le fel avec plus d’a- 
vantage que chez nous. M. Anderfon 
dit (2) ,, que la caufe de cette falure vient 
», de ce que la mer exhale beaucoup de 
„, vapeurs dansles fortes gelées,& qu'une 
>, partie confiderable de l’eau non-falée 
„, de la furface s’amafle & fe cong£le fur 
> les glaçons immenfes qui fottent dans 
»» ces mers, fans parler d’une grande 
„, quantité de ces mêmes eaux qui fe dif- 
„, fipent continuellement à caufe de leur 
»» légéreté , par les vents fecs & violens 
>, qui les emportent; enforte qu’il n’eft 
>, pas étonnant que l’eau qui refte fe 
,, trouve beaucoup plus falée. ,, 

Tout ce raifonnement n’a pas plus 
de fondement que de vraifemblance : : 
car outre quil a été expérimenté que 
l’eau ne devient pas fenfiblement plus 
falée , quand même une partie de certe 
eau fe trouve condenfée par le froid ou 


(2) Page 237. 
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diflipee par les vents. C’eft une vérité 
indubitable qu'il ne gele pas aflez au- 
tour de lPIflande, pour qu'il puifle fe 
former une grande quantité de glaces 
autour des côtes. Le rivage eft trös-plat 
& de niveau avec la furface de la mer, 
de plus le flux & le reflux y caufent trop 
d’agitation , pour que leseaux euflent le 
tems de fe confolider ; il n’y a que de 
petits détroits, de petites bayes où il fe 
trouve de la glace aflez Epaifle, parce 
que ces endroits ne font que très-peu 
fujers au flux. Quant à la pleine mer, 
c’eft une faufleté manifefte, Comme 
les petits golfes & dérroits font plus 
communs dans la mer méridionale que 
dans celle du Nord qui eft très décou- 
verte & expofée aux vents, c’eft dans 
cette contrée que fe trouvent les gla- 
ces les plus épaiffes. On m'a afluré que 
de mémoire d'homme , il n’etoit ja- 
mais arrivé que la mer eut été glacée 
au point d'empêcher les barques de 
{ortir du port & d’aller à la pêche. Si 
cet accident arrive dans les pays fep- 
tentrionaux de l’Ifle , il provient des 
glaçons flottans qui arrivent du Groen- 
land, & qui s'arrêtent quelquefois à 
plufieurs lieues des côtes, On diroit 
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qu'un nouveau pays s’eft élevé tout 
d'un coup du fein des eaux. Qu’on ne 
fe repréfente pas ces mafles glacées avec 
une furface plate & unie? on en auroit 
une idée faufle. Elles forment quelque- 
fois commeun pays d’une étendue confi- 
dérable, dont on n’appercoit pas l’ex- 
trémité : on y remarque des monta- 
gnes , des vallées, des colines, des 
valons , des rochers , & même des 
animaux vivans, tels que des ours, des 
renards, des faucons & autres oifeaux, 
Ces glaces caufent beaucoup de froid 
& de brouillards dans les contrées 
qu’elles avoifinent : le froid fe fait me- 
me fentir aufli dans le pays méridio- 
nal ; deforte que quand le printems y 
eft froid au midi, on peut furement 
conclure que la glace flottante de 
Groenland eft arrivée fur les côtes 
feptentrionales, 
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CHAPITRE LXXXITI. 
Du Climat d’Iflande. 


Uovıauve notre Ecrivain Ham- 

bourgeois ait encore parlé ici du 
climat d'Iflande, je ne m'arrèrerai pas 
à le réfuter. Je me bornerai à dire que 
ınes Obfervations météorologiques dé- 
montrent que cette Ifle eft un pays très- 
fain. L'expérience que j'en ai faite en 
; convainc inconteftablement. 
Je vais pafler à l’hiftoire civile , mo- 
‚rale & politique des habirans, en exa- 
minant ferupuleufement tout ce qui 
mérite d’être confirmé ouréprouvé dans 


1a relation de M. Anderfon. 


Fin du Tome premier. 


